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Mme de Stael et le theatre :

« tableaux vivants » et peinture sur p
de l'ecole de Geneve, debut XlXe

orcelaine
siecle

Danielle Johnson-Cousin

Experimentation dramatique staelienne, « tableaux vivants» et
peinture sur porcelaine de l'ecole de Geneve, debut XIXC siecle : un
exemple d'analyse esthetique symbolique de la Nouvelle Critique
romantique allemande.1

Introduction. Le vase de Coppet

Theatre et porcelaine, theatre sur porcelaine : les visiteurs du Chateau
de Coppet, specialistes staeliens ou grand public cultive, ont-ils
souvenance du petit vase de porcelaine blanche orne de Melpomene
et de Thalie, portant l'inscription « L'amitie Reconnaissante », avec,
en temoignage, les noms des acteurs et actrices de societe les plus en

vue, qui jouerent la tragedie et la comedie avec Mme de Stael ä Geneve,
lors de la brillante saison du Molard, l'hiver et le printemps de 1805-
1806 Les particuliers du Chateau de Coppet soupqonnent-ils par
ailleurs l'authenticite du precieux objet decore ä la main, fagon ecole
de Geneve, debut du XIXe siecle, qui figure, expose dans une vitrine
du boudoir amenage ä cot^ de la chambre de Mmc Recamier

Le visiteur non averti, ayant häte de decouvrir tant de lieux
parlants, serait tente de passer rapidement, alors que ce qu'il convient
d'appeler des lors le vase de Coppet, merite un commentaire vivant
et detaille, relevant ä la fois de l'histoire de l'art, de l'histoire litteraire

1 La presente etude porte l'empreinte de l'approche critique de Jean Starobinski,
1789. Les Emblemes de la raison, Paris, 1979, analyse virtuose des images, mythes et
emblemes du socio-politique au travers d'une thematique esthetique - et 1'inverse.
Toutes les citations et references, en cours de discussion, sont extraites de l'edition
susmentionnee. Le titre est abrege ci-apres en 1789.
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et, dernier pan du triptyque, de l'analyse esthetique picturale/litteraire
des « signes » du pathos interieur racinien.

Ce modele unique par sa riche decoration en violet et or, de meme

que par l'originalite de sa thematique, veritable allegorie picturale de

l'activite dramatique de Mme de Stael et du Groupe de Coppet, symbolise

en fait l'importance d'un grand moment historique, culturel,
esthetique, non seulement genevois mais aux incidences europeennes,
tout en temoignant d'une exceptionnelle urbanite et convivialite
cosmopolites, helas, ä jamais perdues. Certes, « la porte de Coppet
s'ouvrait sur le monde, en face du ciel », pour reprendre la pensee de
P. Kohle.2

Situe au point d'intersection entre litterature (art dramatique) et
arts decoratifs appliques - peinture sur porcelaine - debut XIXe siecle,

au moment de la floraison de cet art ä Geneve, le vase de Coppet,
temoin autant que temoignage privilegie, meriterait d'etre mis en
valeur dans l'ancienne galerie, l'actuelle bibliotheque du chateau, lieu
privilegie lui aussi, de nombreuses et memorables representations
organisees par Mmc de Stael et sa societe.

Depassant l'histoire de l'art alliee ä l'histoire litteraire, la presente
etude, dans sa partie la plus interessante mais aussi la plus difficile
(et peut-etre ä cause de cela meme), se propose de construire une
breve analyse semiotique des manifestations de l'emotion tragique
par l'intermediaire d'un Systeme de correspondances visuelles, ä la
fois picturales et litteraires, aboutissant ä la synesthesie du' « signe »

peint et du « signe » ecrit (et/ou l'inverse) ; ou, si Ton prefere, ä la

jonction entre la representation dramatique vue sur scene en 1806,
et celle « inscrite » sur porcelaine : spectateurs, ä notre tour, par la

peinture et par le texte, de la parfaite synthese esthetique du jeu, de

la declamation, des costumes antiques, et du commentaire critique
les concernant.

2Pierre Köhler, Madame de Stael et la Suisse, Lausanne/Paris, 1916, p. 663.
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I. Theatre et porcelaine

Poursuivant mes recherches, ä la suite de mon etude sur la societe

dramatique de Mmc de Stael de 1803 ä 1816,3 oü figure le vase de

Coppet en iconographie,4 je m'etais fixe pour objectifs de tenter d'en
reconstituer l'histoire aussi precise que possible, et d'en estimer la
valeur artistique en tant qu'objet precieux en soi mais aussi dans le
cadre de la porcelaine et de l'emaillerie de l'epoque - fin XVIIP et
debut XDCsiecles. J'ai alors dirige mes efforts vers le Musee Ariana,
a Geneve, ä nouveau accessible au public, apres d'importants travaux
de renovation et d'embellissement, dont la realisation en fait aujour-
d'hui un des musees de la porcelaine, de la ceramique et du verre les

plus importants d'Europe.5
Je devais m'en feliciter : le « nouveau » Musee Ariana, synthese

reussie du style traditionnel italien et d'un modernisme fonctionnel
du meilleur goüt, revelant l'opulence et le miroitement de ses

collections sans ostentation aucune, merite ä lui seul plusieurs visites
attentives : plaisir des yeux, plaisir de l'esprit et du goüt, dans le cadre

d'un theatre de verdure pour le moins inattendu, ä quelques minutes
du centre-ville. Quant au vase de Coppet et ses antecedents possibles,
je devais trouver a l'Ariana, dans les collections dites du « Vieux-
Geneve »,6 plusieurs pieces exposees de forme et de style semblables.
Les ouvrages et documents specialises figurant au catalogue de la

'Danielle Johnson-Cousin, « La societe dramatique de Mme de Stael de 1803 ä

1816 : essai de reconstitution et d'interpretation de l'activite dramatique staelienne
du Groupe de Coppet », in Studies on Voltaire and the Eighteenth Century, 296,
Oxford, 1992, pp. 207-242, avec quatre pages d'iconographie en complement de
discussion, p. 218, A)-D); par la suite, abrege en SVEC

4 Idem, p. 218, A), B) et C).
5 Voir l'article de Marie-Ther£se Coullery, « Reouverture du Musee Ariana »,

Musee de Genive, 326, septembre-octobre 1993, pp 3-6
6 Voir en particulier, Maurice Girod, « Vieilles porcelaines de Geneve », in Nos

anciensetleursceuvres, Gen&ve 1901), pp. [5]-12 Walter Deonna, « PierreMulhauser
et sa manufacture de porcelaine ä Geneve au debut du XDCsiecle », (avec Catalogue
et planches (XI-XVII) ; Table des manures et provenance des pieces) in Genava, XV,
1937, p. 222, et J. Albert MoTTU, Quelques notes sur laporcelaine de Nyon, 1781-1813,
et sur la porcelaine decoree h Geneve par Pierre Mulhauser ou sous sa direction, 1805-
1818, Geneve, 1940, p. 14, de m£me que les ouvrages et articles specialises etudies et
la documentation consultee cites ä la note suivante
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nouvelle bibliotheque7 allaient eux aussi contribuer aux complements
d'information qui suivent, inedits et/ou jamais mentionnes ä ce jour
par la critique staelienne, ä verser au dossier « Stael-Theätre ». Le

present travail permet ainsi de completer mes recherches dans le

domaine dramatique staelien consacre au theatre de societe. Je

souhaite egalement que ce texte presente un certain interet pour les

specialistes es arts decoratifs appliques, porcelainerie et decoration,
debut XIXe siecle, ä Geneve.

Au depart, cinq points precis de recherche(s), ä chacun desquels il
est accorde, par souci de precision et de clarte, un alinea separe,
numerates en chiffres arabes (l)-(5).
(1) II s'agissait, en tout premier lieu, de tenter de dechiffrer et d'iden-

tifier la marque du vase, peinte sur email, sous pied, afin d'en
tracer 1'origine (manufacture et/ou decoration) : etait-ce le mono-
gramme en cursives « T M »-« Theatre du Molard », ou encore
« P M », avec « Geneve », lisiblement inscrit au-dessous, comme
je me l'etais demande dans mon etude precitee ?8 Et que signifiait
au juste cette signature

(2) II importait ensuite de m'efforcer de determiner la date de la
manufacture et/ou de la decoration du vase de Coppet, celui-ci
n'etant pas date et ne portant aucune marque distinctive en creux
dans la päte. Je le supposais de 1806, facteur commun ä tous les

noms inscrits des acteurs et actrices connus, appartenant au

7 Servent de base ä la presente discussion : Walter Deonna, « Porcelaine de Nyon
au monogramme de G. G. Wrangel », op. cit., pp. 213-215 (avec plancheX) ; Maurice
Girod, op. cit. ; J. Albert Mottu, op. cit. ; Aloys de Molin, Porcelainerie de Nyon,
1781-1813. Histoire documentaire de la manufacture de porcelaine de Nyon, 1781-
1813, Lausanne, 1904 ; enfin et surtout, 1 'Album de modeles de la Manufacture
P. Mulhauser, Geneve, 180[5J -1818; MS in folio, Geneve, Musee Ariana : Bibliotheque

et Centre de Documentation (cote CI2, des ouvrages de la Reserve) ; ont ete
consultes de meme, Charles Bastard (pinxit) 200 Decors de porcelaine de Nyon, Geneve,
1901-02 (reproduction reservee, Coll. Ch. Bastard et don de Mme Ch. Bastard, oct.
1936 ; Bibliotheque Ariana, ouvrage non catalogue). Je renvoie aussi au Catalogue
officiel du MuseeAriana, Geneve, Atar, (s.d.), de meme qu'au classeur de « Documents
et photographies concernant la fabrique de porcelaine de Nyon », « reunis et remis par
Mr. Maurice Girod, 1915 » (non publie).

Je tiens enfin ä remercier Mme Anne-Marie Kuffer, bibliothecaire et documentaliste

du Musee Ariana, ä Geneve, dont j'ai pu apprecier l'aide efficace et genereuse
pour la recherche d'ouvrages imprimes et manuscrits pertinents ä mon sujet, et ä qui
j'adresse mes sentiments reconnaissants pour son obligeant accueil en aoüt 1995.

%SVEC, p. 213.
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Groupe de Coppet ou gravitant autour de celui-ci,9 et figurant
sur les quatre colonnes ornementales du vase, sur fond violet de

rideau de scene, vermicule or.10

(3) La forme du vase, elancee, malgre les dimensions reduites de celui-
ci (20 cm environ), s'arquant avec elegance vers le haut,
m'intriguait, de meme que la qualite de sa porcelaine « en blanc » :

quelle en etait la provenance, porcelaine manufacture dans la

region immediate, ä Nyon (Pays de Vaud), ou originaire de France

(Paris)
(4) II importait de decouvrir, si possible, qui l'avait commande et

offert a Mme de Stael, directrice de sa societe dramatique, metteur
en scene et protagoniste des pieces jouees lors de la premiere et
la plus brillante des saisons theätrales organisees par elle sur les

bords du lac Leman, ä Geneve (Maison Peschier, au Molard) ; ä

Coppet et au « Petit-Ouchy », propriete de Montagny, de nos

jours connue sous le nom d'Elysee. J'avais dit, faute de mieux,
offert « par ses amis acteurs ».n

(5) Le style du vase et sa decoration enfin, relies au premier point
mentionne (1), joignant le somptueux deploiement des draperies
et costumes au trace net et precis des deux peristyles corinthiens,
meritaient une reflexion toute particuliere. Piece unique, ä

premiere vue, par le sujet traite, mythologique/allegorique -
Melpomene etThalie, muses de laTragedie et de la Comedie, en
medaillons ovales, sur la face et au revers — sujet allie au theme
de l'amitie et de la reconnaissance ; piece exceptionnelle surtout
par la richesse de son ornementation en degrades violet; les ors
prodigues enfin, la nettete de leur application et la perfection de

leur brunissage. Le travail de decoration du vase de Coppet
permet la comparaison avec les pieces les mieux cotees du meme

genre exposees au Musee Ariana.12

9 Idem, p. 214.
10 Idem, p. 218, B) et C).
11 Idem, p. 213 et p. 218, A), legende explicative.
l2Voir en particulier, Walter DfcONNA, op. cit., p. 258, se referant ä Pierre

Mulhauser, precisement : « 119. Collection de M. Pierre Tavel, Mulhouse. - Service

complet ä the ä sujets mythologiques, d'apres des gravures anglaises, dans des

panneaux rectangulaires, en grisaille sur fond rose et or [...] ». Tout le commentaire

repris par l'auteur meriterait d'etre redonne ici (voir pp. 257-258 ; citation en
conclusion, p. 258).

21



Mes recherches ä l'Ariana devaient me procurer les renseignements
permettant de repondre aux cinq points enumeres ci-dessus ; concours
de circonstances qui merite d'etre souligne puisque bien souvent, en
matiere d'erudition, les efforts des chercheurs, comme on sait,
s'averent etre insuffisants, lacunaires ou, ä la limite, infructueux. Dans
le cas present, comme je me propose de le demontrer sous forme de

petit memoire, toutes les donnees nouvellement acquises, inedites
et/ou peu ou point connues, devaient s'integrer aisement et produire
enfin l'eclairage parfait du vase de Coppet, en completant son etude.

Le commentaire critique propose dans ces quelques pages se

rapporte autant aux Etudes staeliennes qu'au domaine specialise de

l'histoire de la porcelaine de Nyon et de Geneve, fin XVIIP et debut
XIXC siecles, je le repete, s'inscrivant, en l'occurrence, dans le

prestigieux decor intellectuel et emotionnel de Coppet, transporte,
lors de la premiere saison dramatique de 1805-1806, Maison Peschier,

place du Molard, a Geneve.13

Procedons systematiquement, dans l'ordre d'enumeration des cinq
points d'investigation ä eclaircir, soit (l)-(5).

Par association visuelle, la forme du vase, dejä brievement commentee
en debut d'article,14 allait me permettre d'etablir le premier maillon

"Par souci de simplification de l'appareil critique du present travail, je juge
preferable de renvoyer le lecteur ä mon article, paru dans SVEC, en particulier ä la note
6, p 213, oil figurent tous les travaux critiques consacres au theatre de Mmc de Stael
au Molard (1805-1806) L'on consultera de meme la note 9, p 214, pour la reference
ä d'autres ouvrages et etudes essentiels a la presente discussion dont J.-D. Candaux,
« Calendrier des spectacles », in Cahiers Staehens, n° 14, septembre 1972, pp 19-32
J -D Candaux, N King, « Theatre et societe la correspondance des Stael et des

Odier (1806-1817) », in Cahiers Staeliens, n° 38, 1987, pp 1-111 D Johnson-
Cousin, « Madame de Stael et le Groupe de Coppet Experimentation dramatique »,

in Ecriture, n° 25, Lausanne, Hiver 1985-86, pp 103-115, et, bien entendu,
P. Kohier, Mm' de Stael et la Suisse, Lausanne/Paris, 1916

14 Voir (3) et surtout 1'iconographie qui complete le present travail L'impulsion
donnee ä mes nouvelles recherches se rapportant au vase de Coppet, figure dans le
Cahier 32, octobre 1986, de VAlliance culturelle romande, consacre aux « Musees de
la Suisse romande », oil figure, en particulier, p 66, ä propos du Musee Ariana, la
Photographie en noir/blanc d'un « Vase-cornet en porcelaine blanche, attribue ä

l'atelier Pierre Mulhauser (1805-1818), Geneve » Je renvoie aux planches lllustrant
le present article (pi I-III le vase de Coppet IV-VI1 Musee Ariana, Geneve droits
de reproduction : Collections du Chateau de Coppet et Musee d'Art et d'Histoire,
Ville de Geneve, respectivement).
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de l'enchamement sans rupture des questions-reponses qui nous

occupent ici. Typiquement de l'ecole de Geneve, le vase ä fleurs en
forme de cornet (connu encore sous l'appellation de vase-cornet),
provenait de l'atelier de decoration de porcelaine du Genevois Pierre
Mulhauser (1779-1839). Dans le cas present, done, (1), le mono-
gramme en cursives signant et identifiant le vase de « L'amitie
Reconnaissante » s'avere etre « P M » (et non « T M », supposition
d'origine erronee de ma part).

L'attribution du vase est sure, puisque Ton sait d'autre part qu'il
n'exista aucune manufacture de porcelaine ä Geneve aux XVIIIC et
debut XIXC siecles, specifiquement entre 1805 (etablissement de

l'atelier de decoration de P. Mulhauser) et 1818 (date de sa fermeture).
La mention « Geneve », inscrite au-dessous du sigle « P M » est typique
d'une des variantes du poin^on dont signait Pierre Mulhauser, et exclut

par ailleurs l'hypothese d'une piece ayant ete decoree par la celebre

porcelainerie de Nyon, puisque le vase enfin, je le rappelle, ne porte
aucune autre marque dans la pate. Le monogramme de Pierre
Mulhauser est ici d'un trace en cursives tout a fait particulier, le

premier jambage du « M » servant au jambage du « P » (et non « T »,

comme je l'ai dejä souligne). Soit: M.15 Des lors, le jour allait se

faire sur toutes les parties d'ombre du vase de Coppet qu'il me restait
ä mettre en lumiere.

(2) L'hypothese de 1806 pour la datation du vase, ä partir des

noms s'y trouvant inscrits, devait s'averer correcte, comme le prouve
l'extrait d'une lettre d'Albertine de Stael ä son frere axne Auguste,
datee du 3 avril [1806 : millesime ajoute au crayon par Auguste de

A noter, ce meme vase, en forme de cornet, se retrouve en photographie, gros plan
noir/blanc dans une plaquette de Marie-Therese Coullery, Fabienne-Xaviere Sturm
(eds.), L'Enfant et ses jeux, Geneve, 1978, planche 10, « Le denicheur», et sa

description, p. 29 (10) ; voir de meme, Catalogue (desenptif) de lExposition « L Enfant
et sesJeux », etabli par F.- X. Sturm, Musee Ariana, 4 avril-31 octobre 1978, n°4, p. 6
(texte dactylographie).

15 Je Signale au lecteur le tres utile « Tableau des poinqons de la manufacture de

Pierre Mulhauser », etabli par Walter Deonna, op. cit., p. 233 : Figure 2. — Porcelaine
de P. Mulhauser. Marques', n" 14 : PM en monogramme, et p. 234, n° 14b : PM en

monogramme et« Geneve » au-dessous (Or : 122 [renvoie au vase de Coppet ; voir plus
loin, texte et notes correspondantes] ; voir n° 122 de 1'« Inventaire des pieces discutees »

par Walter Deonna, p. 258 sq.). Voir enfin, Maurice Girod, op. cit., p. 12 et J. Albert
Monu, op. cit., p. 14 et planches.
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Stael], se rapportant au vase de « L'amitie Reconnaissante »,16 Je cite
ce precieux document, publie par le professeur et specialiste W. Deonna,
fondateur du Musee d'art et d'histoire de Geneve,17 jamais toutefois
mentionne jusque-la par la critique staelienne,18 puisque cet extrait,
peu ou point connu, revele aussi qui fut ä l'origine de ce don.

II est interessant de noter d'autre part que Pierre Mulhauser, en
1805 precisement, au moment de l'ouverture de la saison dramatique
du Molard,19 « s'installa pour son compte et organisa un atelier de

decoration de porcelaine situe au Calabri et plus tard au Manege » ;

« atelier qu'[i]l ferma en 1818 pour se fixer ä Nyon [...] ». Coincidence

qui n'est done pas fortuite, la premiere apparition de la

porcelaine dite « Vieux Geneve », provenant exclusivement de 1'atelier
de P. Mulhauser, est fixee «ä la fin de l'annee 1805 [date de son
mariage ä Geneve] ou au commencement de 1806 ».20 II est alors

possible d'inferer que le vase de Coppet fut l'une des premieres pieces
de choix commandees ä Mulhauser et qu'il executa avec ses ouvriers
specialises, sous sa direction, dans son atelier genevois. L'on trouve
done la un utile recoupement avec le document staelien mentionne
plus haut, qui confirme la datation du vase de Coppet (printemps
1806).

(3) Forme du vase et qualite de sa porcelaine. Les ouvrages et
documents graphiques consultes ä la Bibliotheque du Musee Ariana,21

en particulier 1 'Album de specimens dessines et peints ä la main, ä

16 Voir plus loin, « Epilogue », du present article, texte et note 98. Cette lettre -
ou le fragment - dont il est question ici ne figure pas dans Beatrice W. Jasinski (ed.).
Correspondence generale de Mme de Stael, t. VI, Paris, 1993, pp. 34 sq. (Par la suite,
abrege en C. G. VI). J'ai verifie de meme dans J.-D. Candaux, N. King, op. cit, mais
sans resultat. Ce fragment manuscrit est sans doute un document d'archives. II serait
interessant de pouvoir lire toute la lettre manuscrite d'Albertine de Stael, si elle existe

encore, pour d'autres renseignements eventuels sur l'activite dramatique staelienne du

printemps 1806.
17 Voir Walter Deonna, op. cit., pp. 259-260.
18 Voir ci-dessous point (4).
"A partir du lundi 30 decembre 1805 ; voir J.-D. Candaux, op. cit., en

particulier, p. 30, et J.-D. Candaux, N. King, op. cit. Voir aussi C. G. VI, « Calendrier
staelien (9 novembre 1805-9 mai 1809) », p. XVII.

20Walter Deonna, op. cit., p. 220 ; J. Albert Monu, op. cit., p. 13, et Maurice
Girod, op. cit, pp. 8-9

21 Voir supra note 7, sans toutefois omettre de faire reference aux remarquables
pieces en exposition permanente au Musee Ariana, Geneve. Le document le plus
revelateur, pour la presente etude, a ete, bien entendu, XAlbum de specimens ou types
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l'encre de Chine, a la sepia, et en couleurs, que Pierre Mulhauser
soumettait ä sa clientele lorsque celle-ci passait commande d'un objet
de porcelaine decoree pour honorer telle ou telle personnalite et/ou
occasion (ou les deux, en l'occurrence), de meme que bon nombre
des pieces exposees ä l'Ariana, dont plusieurs vases-cornet(s) d'une
facture remarquable, montrent clairement l'importance de la porcelaine

« en blanc » de style Empire pour le « Vieux Geneve ». Le vase
de Coppet, par ses lignes et sa forme essentiellement classiques, en

evasement, me semble bien trouver sa place sous cette denomination
correspondant au debut du XIXC siecle et au goüt du jour.

Quant ä la qualite de la porcelaine, en l'absence de toute marque
distinctive en creux dans la pate, je pense qu'il doit s'agir d'une des

pieces importees de France par Mulhauser, en porcelaine de Paris.

Notons en passant que le stock figurant dans son atelier comprenait,
pour la plupart, des specimens de Nyon ; de France, comme dejä dit;
et quelques pieces d'Angleterre (Wedgwood et Neale).22

(4) L'extrait de la lettre mentionnee23 d'Albertine, alors agee de huit
ans, ä son frere aine Auguste qui, lui, se trouvait ä Paris, est d'autant
plus precieux qu'il nous revele non seulement la date du vase (avril
1806) mais aussi - et surtout — qui fut ä l'origine de ce royal present:

Coppet, ce trois avril [la date 1806 a ete rajoutee au crayon par Auguste
de Stael]

[...] Toutes les comedies sont joues (sic) le dernier jour. Madame Odier
a fait present a Maman d'une jolie urne sur laquelle etait (sic) les noms
de tous les acteurs, cela m'a cause une veritable peine de ne pas te voir
ecrit comme moi en lettres d'or [...]24

avecformes decoupees, coloriees et numerotees, MS in folio (voir Walter Deonna, op cit,
pp 219, 225-26, et p. 230). La liste des tarifs figurait ä part II eüt ete utile de pouvoir
s'y r^ferer, de meme qu'ä d'eventuels livres de comptes de l'etablissement de peinture
sur porcelaine du Manege, mais ces documents semblent bien perdus.

Nous savons en revanche qu'en 1810, le magasin de vente au detail des porcelaines
decorees par P. Mulhauser se trouvait sur la place de rHotel-de-Ville et qu'en 1815,
une facture le situe « au has de la Treille » et « le depot presentement au milieu de la
Cite n°221 » (Walter Deonna, id, p. 220).

22 Walter Deonna, op cit, pp. 224-225 ; J. Albert Motiu, op cit., p. 10.
23 Voir (2) et notes correspondantes.
24 Walter Deonna, op cit, pp 259-260:« 122. Collection de la comtesse d'HAUSSON-

VILLE et de la comtesse Le Marois, Chateau de Coppet, Vaud. - [Etc.] » (p 258). Auguste
de Stael se trouvait alors a Paris, en pension (voir C G VI voir supra, note 16).
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Ce fut done Madame Odier — Adrienne Odier-Lecointe (1748-
1817), fdle du pasteur et professeur Gedeon Le Cointe, et seconde

epouse du celebre medecin genevois, le Dr Louis Odier — not least,

proche amie genevoise de Germaine Necker de Stael — qui fut le porte-
parole de la societe dramatique de Mme de Stael en lui offrant le vase
de « L'amitie Reconnaissante » (et en le commandant elle-meme, on
peut le presumer).25 Choix logique, si l'on se rappelle l'enthousiasme
de Mme Odier pour le theatre — qui, certes, ne pouvait egaler la passion
de Mme de Stael pour celui-ci - et ses talents d'actrice de societe

reconnus ä l'unanimite des temoignages de l'epoque.26 Adrienne
Odier-Lecointe fut la personnalite feminine la plus en vue, aux cotes
de Mme de Stael, dans le domaine du theatre de societe ä Geneve ; en

premier lieu, lors de la saison du Molard, l'hiver et le printemps 1805-
1806.

L'etude des ouvrages specialises dans le domaine de la porcelainerie,
de meme que la documentation se rapportant en premier lieu ä Pierre
Mulhauser, la reflexion enfin, me permettent d'emettre certaines
hypotheses, quant ä la decoration du vase de Coppet: le theme de
« L'amitie Reconnaissante », dont l'inscription emblematique figure,
en lettres d'or, en un petit cartouche sur la face du vase, fut certai-
nement l'idee de Mme Odier, s'accordant aux sentiments de toute la
societe dramatique de Mme de Stael, pour celle dont le genie du theatre
avait permis la brillante serie de spectacles et divertissements du
Molard, entre le lundi 30 decembre 1805 et le lundi 31 mars 1806.
Mme Odier de meme, selon moi, serait ä l'origine du choix du sujet
allegorique/mythologique representant, je l'ai dejä mentionne,
Melpomene et Thalie, principe unifiant convenant parfaitement aux

25 Idem, pp 225 et 230-231, ä partir de 1'Album dejä mentionne. Une
annotation frequente renvoie au tarif des pieces, separe, je l'ai dejä mentionne Le theme
de l'« Amitte » figure au n°273 de VAlbum d'echanttllons, mais comme on pourrait s'y
attendre, dans un decor totalement different de celui de Coppet, se trouvant, dans le
cas present, fortement personnalise.

Je mentionne enfin l'en-tete d'une facture de l'atelier de P Mulhauser, citee par
Walter Dlonna, p 220, descriptif particulierement interessant du travail de
decoration et de dorure sur porcelaine, mais texte cite, trop long pour etre redonne ici, et
d'ailleurs plus tardif (1815) (Voir note 21, ci-dessus)

26 Voir tout particulierement, J -D Candaux, N King, « Le Theatre au Molard
ou les trois mois de bonheur de l'hiver 1805-1806 », op cit, pp 21-29 C G VI,
pp 17 sq ; SVEC Pour d'autres travaux ä consulter, voir supra note 13 et tout
particulierement Pierre Kohler, op cit, pp 383 sq
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circonstances et ä la valeur symbolique du don du vase ä sa charis-

matique destinataire. II est fort possible que Mme Odier ait aussi
beneficie des conseils d'August Wilhelm Schlegel et de la poetesse
danoise Friederike Brun, en la matiere.27

Mme Odier, enfin, s'inspira-t-elle du « Portrait de Zulme », par le

comte de Guibert, eloge allegorique de Germaine Necker, dont les

quelques extraits publies par Mme Necker-de Saussure dans sa Notice
(1820), se trouvent maintenant remplaces par le manuscrit integral
du Portrait, retrouve par John Isbell. L'un de ces passages merite d'etre
redonne in extenso, puisqu'on peut y lire, « en attente », la thematique
du vase de Coppet: temple d'Apollon et peinture de Melpomene sous
les traits de Phedre, petite-fille du Soleil.

L'on conviendra, ä tout le moins, d'une curieuse et interessante

parite entre ce texte, datant de la jeunesse de Mme de Stael (vers 1785-
1786), et la creation du vase au moment de l'apogee dramatique de

1805-1806. La seconde partie de l'extrait cite, que je redonne dans
la version integrale de John Isbell, pourrait fort bien se preter ä la

description de Mme de Stael/Melpomene, incarnant le role de Phedre,

au printemps 1806, ä Geneve. Le lecteur pourra en effet le constater
lui-meme, la tonalite emotive des accents recherches de J.-A.-Hippolyte
de Guibert n'est pas sans affinite avec les meditations enthousiastes
de Mme Brun, et les elements descriptifs du spectacle virtuel/reel
d'improvisation dramatique de 1785-1786 semblent faire echo ä ceux
qui figurent dans les extraits du texte de la poetesse danoise (avril
1806). II y a lä, certes, une filiation dramatique/esthetique/poetique
qui merite reflexion et dont on peut deviner ou anticiper les prolon-
gements jusqu'ä la creation de Corinne (1807), tant au plan de la

philosophic esthetique (idealiste) de l'oeuvre que pour sa thematique
de la femme de genie adulee par tout un peuple, esprit ou « genie »

de ce peuple meme.

Zulme n'a que vingt ans, et eile est la pretresse la plus celebre d'apollon,
eile est la favorite du dieu, eile est celle dont l'encens lui est le plus
agreable, et dont les hymnes lui sont les plus chers. ses accents le font
quand eile le veut descendre des cieux pour embellir son temple, et pour
se meler parmi les mortels.

27 Voir plus loin, deuxieme et troisieme parties de la presente discussion.
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Vase, cache-pot: portrait de J. Necker.

Manufacture de J.-P. Mulhauser (Geneve, 1805-1818).
Musee Ariana, Ville de Geneve.

Photo J. Pugin



du milieu de ces fdles sacrees s'en avance tout a Coup une, mon
coeur s'en souviendra toujours. ses grands yeux noirs etincelloient de

Genie, ses cheveux de Couleur d'ebene retomboient sur ses epaules

en boucles ondoyantes. ses traits etoient plutot prononces que delicats :

on y sentoit quelque chose au-dessus de la destinee de son sexe. teile il
faudroit peindre ou la muse de la poesie, ou clio, ou melpomene. la
voila - la voila - Secria t'on quand eile parut eile va parier eile va
parier et on ne respira plus... la jeune pretresse etoit animee sans

alteration, et inspiree sans yvresse. son charme etoit libre, et ce qu'elle
avoit de surnaturel paroissoit lui appartenir. eile se mit a chanter les

louanges d'apollon... je l'ecoute, je la regarde avec transport, je
decouvre dans ses traits des charmes superieures ä la beaute. que sa

phisionomie a de feu et de varied que de nuances dans les accents
de sa voix quel accord parfait entre la pensee et l'expression eile

parle, et si ses paroles n'arrivoient pas jusqu'a moi, son inflexion son

geste, son regard Me sufisoient pour la comprendre. eile se tait un
moment, et ses derniers mots resonnent dans mon coeur, j'interroge
son silence, et je trouve dans ses yeux ce qu'elle n'a pas dit encore,
elle se tait entierement, alors le temple retentit d'applaudissements, sa

tete S'incline avec modestie, ses longues paupieres noires descendent

sur ses yeux de feu, et le soleil semble s'etre voile pour moi...2i

La forme du vase « en blanc », de style premier Empire, s'inscrivant
dans le climat esthetique inevitablement politise du jour, fut certai-
nement le choix de Mmc Odier egalement, ä partir des vases äfleurs,
en forme de cornet figurant comme modeles dans le tres bei Album de

specimens de Pierre Mulhauser ; ses dimensions reduites accentuant
l'elegance de son evasement et s'adaptant mieux, par consequent, ä

une destinataire-femme de lettres (celebre), que les grands vases-

cornet(s) en l'honneur d'hommes illustres de la Republique de Geneve,
tels Jean-Jacques Rousseau (d'apres Chapuy), Horace-Benedict de
Saussure (d'apres St-Ours), Charles Bonnet (d'apres Juel), et, d'interet
immediat pour la presente discussion, Jacques Necker (d'apres
Duplessis) ; remarquables vases-portraits (mon expression) realises de

28
« Zulme Morceau Traduit Du Grec », in Cahiers Staeliens, n° 47, 1995-1996,

pp. 9-12, souligne par moi. Orthographe originale respectee.
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meme par l'atelier de P. Mulhauser et exposes aujourd'hui au Musee
Ariana.29

Pour ce qui est du choix et de l'execution de la decoration de

l'oeuvre de porcelaine enfin, toujours sur la base des renseignements
recueillis, cet aspect etant le plus important et constituant le dernier
point de la premiere partie de ma discussion, je suppose que
P. Mulhauser lui-meme se chargea de l'application des ors et du fond
en rideau de scene et rinceaux en drapes, le tout en une variete de

tons de violet, l'une des couleurs qui le fascinaient, creant chez
l'observateur (ou le spectateur) du vase de Coppet, meme ä partir de

son pourtour reduit, un effet d'envoütement, de magie et de mystere :

8papa (drama).
De P. Mulhauser emaneraient aussi la guirlande en blanc de feuilles

de laurier (Empire), symbole ici du genie poetique de l'Antiquite, en
haut du col, ä l'interieur du vase,30 de meme que « l'architecture » de

la « piece » en colonnes et peristyles corinthiens lateraux.31 La forme
elliptique des deux medaillons centraux sur panneaux rectangulaires,
enfin, constituant un emboitement ou un cloisonnement qui rappelle
la geometrie des colonnades, s'avere etre typique des creations de
P. Mulhauser, comme le confirment son Album de specimens et surtout
les vases, tasses, sucriers, compotiers et « urnes » exposes au Musee
Ariana et au Musee de la Porcelaine de Nyon.32

Quant ä la calligraphic « anglaise », de ligne souple, en petites
cursives regulieres, servant ä l'inscription des noms des acteurs et
actrices associes ä l'amitie et ä la reconnaissance d'Adrienne Odier-
Lecointe pour Mmc de Stael — peints en mauve et en biais dans les

limites des quatre colonnes legerement nervurees de mauve — tout ce

29 Walter Deonna, op. at., pp. 229-230 et notes correspondantes : « II [Mulhauser]
n'a pas la pretention de creer des compositions originales ; mais il reproduit des
tableaux celebres de maitres fran^ais, anglais, popularises par la gravure, Fragonard,
Reynolds, Lawrence, etc. ; des gravures d'artistes suisses ä paysages et ä paysans,
Freudenberg, Haberli, Lory, Konig, Zurlauben, Biedermann, Joyeux, Wocher, Dubois,
Bouvier, etc. ; des portraits par Duplessis, Chapuy, Juel, Saint-Ours, etc. » (pp. 229-
230 et notes correspondantes egalement). Je ne saurais assez encourager le lecteur ä

aller admirer les originaux sur place.
30Voir SVEC, iconograpbie, p. 218, A), detail.
31 Ibidem, p. 218, B) et C).
32 Voir tout particuli£rement, Walter Deonna, op. at., planches XII ; XIII ; XIV,

et texte, pp. 227, 226 (dans cet ordre). Le violet pourpre, apprend-on, etait l'une des
couleurs caracteristiques de son atelier.
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Sucrier : portrait de Mm" de Stael.

Manufacture de J.-P. Mulhauser (Geneve, 1805-1818).
Musee Ariana, Ville de Geneve.

Photo Y. Siza

Sucrier : portrait de J. Necker.

Manufacture de J.-P. Mulhauser (Geneve, 1805-1818).
Musee Ariana, Ville de Geneve.

Photo Y. Siza



qui est « ecriture » sur la couverte ou surface du vase est aussi, selon

toute vraisemblance, ä partir des renseignements reunis, le travail
impeccable de Pierre Mulhauser.

L'expertise du celebre decorateur genevois, reconnu ä Paris des

1806, lors de l'Exposition industrielle,33 d'entree en scene pourrait-
on dire, passe maitre de la dorure et doue en calligraphic, mais

portraitiste et paysagiste (sur porcelaine) ne possedant pas d'aussi
brillantes aptitudes, me force ä presumer que la realisation des deux
miniatures en medaillon(s) « spectaculaires » - veritables portraits en

pied de Mmc de Stael sous les traits de Melpomene et de Thalie - dut
etre confiee par Mulhauser ä quelqu'un de ses associes, ouvriers
specialises de son atelier ou encore peintres sur email consacrant leur
art ä la decoration de boitiers de montres de Geneve, tabatieres et
autres objets precieux en vogue ä l'epoque, artistes dont les noms,
pour la plupart, sont regrettablement restes anonymes.34

Plus encore que la profusion des ors, bien de style Empire et
d'autant plus frappante ä la vue des dimensions restreintes du vase,
l'execution des deux medaillons ornementaux — non seulement cote
face mais au revers — laisse bien voir (ou entendre) qu'il s'agissait de

la commande de choix d'une piece de porcelaine qui se devait remar-
quablement soignee, le style de Mulhauser se limitant de coutume ä

un seul medaillon ovale avec portrait et/ou paysage, portrait surtout,
cote face. D'autres specimens le prouvent, de meme forme, auxquels
est applique le meme principe de decoration.35

33 Renseignements obtenus ä partir du « Rapport du Prefet du Leman » (Walter
Deonna, op. cit., pp. 234-235, qui cite Maurice Girod, op. ctt., pp. 11-12). De fa9on
generale, je renvoie le lecteur ä Paul Lafond, L'Art decoratif et le mobilier sous la

Republique et l'Empire, Paris, 1900, p. 192, en particulier.
34 Voir Walter Deonna, op. at., p. 230 et J. Albert Mottu, op. at., p. 14.
35 Je juge utile de citer Walter Deonna, p. 227 : « Lapeinture peut etre traitee sur

le fond libre du support, dont elle couvre une partie seulement, ou, surtout dans les

grandes pieces, la totalite, tournant autour du recipient. Elle est souvent enfermie dans

un panneau rectangulaire, parfois ä pans coupes, dans des medallions ronds ou ovales,
encadres de dorure, qui I'isolent, lui donnent la valeur d'un veritable tableau, et qui
occupent un cote du vase, l'autre recevant ou non une ornementation doree, plus
rarement les deux cotes On peut dire que ce compartimentage, bien dans la note du style
Empire, est typique de ses produits les plus soignes » (c'est moi qui souligne). II faudrait
pouvoir citer toute la page 227 ; j'y renvoie le lecteur, ä propos des ors, « d'une beaute

et d'une fixite remarquables ».
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En effet, la representation en camee(s) (mon expression), encadree
d'un large filet or, des deux figures feminines grecques emblematiques
du vase de Coppet, est si remarquable, qu'il m'a semble justifie de

me demander si les deux medaillons ou « tableaux miniatures »,

marquant « l'accentuation passionnee » de la « piece » de porcelaine,36
ne furent pas l'oeuvre de Firmin Massot, Töpffer, ou encore de Pierre-
Louis Bouvier, peintres et miniaturistes genevois celebres, comme
chacun sait, dont il existe certains portraits et miniatures de Germaine
Necker de Stael emanant des collections du Chateau de Coppet, du
Musee d'Art et d'Histoire de Geneve et de la Bibliotheque Publique
et Universitaire de Geneve, par exemple(s).37 Artistes qui, parfois,
devait-on apprendre, etaient precisement sollicites par P. Mulhauser

pour la decoration en portraits et/ou paysages de certains specimens
de porcelaine privilegies, ne pouvant se charger lui-meme de ce delicat
travail artistique.38

Or, l'examen attentif du style pictural des deux medaillons - celui,

surtout, employe pour la representation de Melpomene — permet d'en
attribuer le travail de decoration ä Firmin Massot (ne en 1766 ; de

retour ä Geneve en 1798). Des recherches approfondies de ma part

Expression reprise de Jean Sfarobinski, op. cit., p. 5, convenant parfaitement
a la problematique des genres masculin et feminin, esquisse(e)s ; voir de meme,
deuxieme et troisieme parties de la presente discussion.

' Sans compter les collections privees. Pour l'iconographie staelienne, les ouvrages
suivants s'averent indispensables et constituent une partie de la bibliographie generale
servant de base au present travail : Yvonne BEzard, Madame de Stael d'apres ses

portraits, Paris/Neuchätel, 1938 ; Pierre Cordfy, M"" de Stael et Benjamin Constant
sur les bords du Leman, Lausanne, 1966 ; Georges Solovieff (ed Mm' de Stael, ses

amis, ses coirespondants Choix de lettres (1778-1817), Paris, 1970 ; Beatrix d'Andlau,
Madame de Stael, Coppet, 1985 ; Beatrix d'Andlau, O. d'Haussonvilll, Le Chäteau
de Coppet, Coppet, 1973; Simone Balaye, Madame de Stael et l'Europe Catalogue de

I Exposition de 1966 a la Bibliotheque Nationale, Paris, 1966 ; mon article in SVEC.

\on illustres, mais se rapportant ä la question, voir de meme, Pierre Kohler, op
cit, et idem, Madame de Stael au Chäteau de Coppet, Lausanne, 1929 ; ainsi que mon
article paru dans Ecnture, op cit.

Voir J Albert Mottu, op cit., p. 14 et tout particulierement Walter Deonna,
op nt p 232
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et les renseignements obtenus semblent bien confirmer mon hypothese
et mes raisonnements.39

3,Firmin Massot (1766-1849), soutenu par Mme Necker, dans ses debuts de

carriere, Fun des peintres qui peignit ou dessina le plus souvent Mrae de Stael, et dont
les oeuvres (portraits, dessms) ponctuent la vie de celle-ci

C'est essentiellement le style pictural de Massot, par comparaison avec celui de

Pierre-Louis Bouvier et Saint-Ours, qui m'a permis de pencher pour le premier mentionne
II ne peut s'agir ä cette date, pnntemps 1806, d'Amelie Munier-Romilly, nee en

1788, qui devint l'eleve favorite de Massot ä partir de 1805, ni, par ailleurs, de Louis-
Ami Arlaud-Jurine (1751-1 829), peintre en miniature et aquarelliste ; ceux-ci peindront
Mme de Stael mais plus tardivement, ä partir de 1808

Je discute plus loin en detail (voir infra note 59) la maniere ou le style de Massot,
et mon analyse, s'appuyant sur des exemples precis, s'integre au present commentaire

Les nombreuses references ä Firmin Massot dans l'ouvrage d'Yvonne Bezard
confirment aussi mon hypothese je renvoie aux pp. 11-12, 14, 21, 24-25, 31, 33-35,
et notes correspondantes ; voir egalement planches en noir/blanc, pp. 24 b et 25h •

portrait de jeunesse, p 12, et portrait de 1803, p. 14, ainsi que Pierre Cordey, op cit,
p. [117], (reproduction noir/blanc) Dans le meme ouvrage, je me refere aussi ä la

p. 135 : « Mmede Stael, par Firmin Massot portrait fait au printemps 1812, avant son
depart pour la Russie » (reproduction en noir/blanc, tres beau portrait), de meme qu'a
la discussion de Walter Deonna, op cit, p. 232, qui etaie mon argumentation

Le plus simple, et Fargument determinant, est de faire reference aux reproductions
d'ceuvres precises par Massot, en comparaison avec d'autres, de P.-L Bouvier (1766-
1836) et Jean-Pierre Saint-Ours (1752-1809) : comparons done le style de Massot
dans les portraits de Mmc de Stael mentionnes et le portrait d'Albert de Stael au fusain

estompe (voir plus loin, note 59 pour les references precises), avec le portrait-
miniature de M"le de Stael (1816), par Bouvier, dit portrait « du dernier automne »

(reproduit en couleur, en couverture de Beatrix d'Andi au, op. cit et dans la plaquette
du Beatrix d'Andlau, O d'Haussonviiie, op cit p. 25 belle reproduction en
couleur Egalement de meme, mais en noir/blanc, in Pierre Cordey, op cit, p. [202]).

L'on etablira aussi la comparaison contrastee entre les deux medallions peints par
Massot, de Jacob-Louis Duval et Francois-Louis Duval, son frere (Geneve, 1795),
avec Marie, Louis, Suzanne Bouvier, peints en 1800 par leur pere, « grande plaque
rectangulaire en ivoire peinte ä la gouache » (je renvoie a Marie-Therese Coullery,
Fabienne-Xaviere Sturm (eds.), op cit, planches noir/blanc nos 20, 21 et 22 ; voir de

meme le commentaire s'y referant, p 31, et le Catalogue supplementaire dactylogra-
phie, op cit, pp 9, 10)

Contrastons enfin Massot ä St-Ours, en faisant reference ä Rousseau illustre par
Saint-Ours Pemtures et dessins pour « Le Levite d'Ephraim », 1795-1809, Geneve,
1978, dans une serie de reproductions en noir/blanc d'oeuvres terminees en 1806 ou
aux environs de cette date.

Enfin, ce precieux renseignement trouve dans I'etude d'Yvonne Bezard (p 33 et
notes correspondantes) • « de son vivant, eile [Mme de Stael] s'etait fait representer
sur un sucrier Elle avait fait peindre, en effet, par Jean-Pierre Mulhauser [( )], un
service ou le chateau de Coppet figurait sous toutes ses faces. Les deux sucriers etaient
ornes par L'image de Necker et par celle de Mm' de Stael, telle qu 'ellefigure dans le crayon
de Massot Le service etait un cadeau destine ä M Masse-Diodati de Geneve qui devait
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Ces deux tableaux-miniatures, representant, de face, Mme de Stael
dans son grand role de Phedre,40 avec, au revers, la muse de la Comedie,
inspiree peut-etre de Mmc de Stael jouant le röle d'Angelique de
Vieuxbois (La Fausse Agnes, de Destouches), ou encore celui de Rosine,
dans Le Barbier de Seville de Beaumarchais (pieces inscrites au
repertoire de la saison genevoise de 1805-1806 et roles effectivement
tenus par Mm<: de Stael), ces deux tableaux en medaillon(s), done, neces-
sitent un rapprochement logique avec le savant et minutieux temoi-
gnage d'August Wilhelm Schlegel, ä propos de Melpomene/Mmc de
Stael en particulier, lors de la representation du 31 mars 1806.

Ce texte-analyse, datant d'avril 1806, connu de tous les Staeliens
et auquel j'ai dejä fait reference dans ma precedente etude41 n'est point
depourvu d'un sentiment oil se melent l'amitie et la reconnaissance
du premier theoricien de l'art romantique (ici : dramatique) pour son
modele du grand art tragique frangais en observation.

II existe la, il faut en convenir, plus qu'une remarquable coincidence,

puisque l'analyse de l'etat pictural du vase de Coppet et de

l'etat narratif-descriptif de l'analyse schlegelienne, aboutit ä un

ainsi penser ä l'aimable chatelaine de Coppet, chaque fois qu'il sucrait son cafe

[(...)] ». (Je souligne ; voir de meine, reproduction noir/blanc, p. 37, en face, et p. 25).
Walter Dfonna, op cit, fait le commentaire detaille de ce « service a dessert », mats il
attribue par erreur, selon moi, le portrait de Mme de Stael ä Bouvier et non ä Massot
(voir p 248 et planche XI, n°2) Bouvier serait une ceuvre beaucoup trop tardive. Ce
service de table est aussi mentionne dans le Catalogue de l'Exposition Benjamin
Constant, Paris, 1967, p. 34, n° 125

Je mentionne enfin que |e n'ai trouve nulle reference au vase de Coppet dans
l'etude d'Yvonne Bezard.

40L'idee des deux muses decorant le vase se trouvant etre les portraits de Mmc de
Stael n'avait jamais encore ete emise avant la judicieuse observation du Comte
d'Haussonville. Je remercie M"c Simone Balaye de m'avoir aimablement communique
ce precieux renseignement, se trouvant confirme par la ressemblance que l'on peut
decouvrir entre les deux figures peintes et Germaine de Stael, en 1806, et oil nous
pouvons discerner, ce me semble, la tendance de Massot ä tdeahser ses sujets ; ce qui
correspondrait, dans le cas present - et ä propos de la saison dramatique de 1805-1806
en general - ä l'influence de la philosophic idealiste allemande.

41 SVEC, voir en particulier, pp. 237-238, et iconograpbie, p. 218, A) Je juge utile
d'en redonner ici la reference complete en sa traduction fran^aise, Axel Blaeschke,
Jacques Arnaud, (eds. et trad.), « [August Wilhelm Schllgei], De quelques roles

tragiques tenus par Mm= de Stael. 1806. A Madame Bethmann, comedienne du
Theatre royal national de Berlin », in Cahiers Staeliens, n" 23, 1977, pp. 19-36. Voir
egalement SVEC, p. 209, note 1 et p. 214, note 9, de meme, pour le titre dans
1'allemand original.
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Systeme & equivalences parfait(es) des signes de la passion tragique et
de leur intelligence globale. II est aussi interessant d'observer le meme
phenomene de convergence de signification picturale/esthetique et
dramaturgique/litteraire (cf. jeu de scene, attitudes, et declamation

pour l'essentiel) se referant au texte de la poetesse danoise Friederike
Brun, lui aussi connu de la critique staelienne et datant d'avril 1806 :

De quelques interpretations theätrales de la Baronne de Stael-Holstein,
nee Anne-Germaine Necker.42 J'aurai lieu de m'y referer pour la discussion
du style du vase de Coppet et sa decoration surtout, (5) ; en particulier,
a propos du champ passionnel dans lequel s'inscrit le portrait poetique
de Melpomene, sous les traits de Phedre, incarnee par Mme de Stael.43

II. Theatre sur porcelaine

L'etat des faits, brievement resume ci-dessus, permet de verifier la
validite de mon hypothese initiale de la presence de certains artistes

genevois au premier rang du public choisi, en grande partie genevois
lui aussi, vaudois, et fran^ais de meme, assistant aux representations
dramatiques du Molard, Maison Peschier.44

Ne serait-il pas plausible en effet - et meme logique, vu le programme
de recherches intellectuelles de Mme de Stael et du Groupe de Coppet
- d'imaginer Massot, esquissant sur le vif Mme de Stael sous les traits
de Melpomene, dans le feu de Faction, alors qu'au meme moment, le

grand savant et critique romantique allemand, plonge dans son sujet
de reflexion comparative entre la Phedre d'Euripide et la Phedre de

Racine, assis au premier rang lui aussi et ne s'occupant pour lors que
du riche costume antique, des attributs royaux de l'actrice, de son
jeu de scene statuesque (on voit dejä Corinne prendre naissance),45

42 Voir Bernard Boschfnstfin, Stephane Michaud (eds. et trad.), « Un temoignage
de Friederike Brun inedit en franipais : «De quelques interpretations theätrales de la
Baronne de Stael-Holstein, nee Anne-Germaine Necker» », in Cahiers Staeliens, n° 23,
1977, pp. 3-17. Voir egalement SVEC, p. 214, pour le titre original en allemand.

43 Voir troisieme partie de ma discussion.
44 SVEC, iconograpkie, p. 218, D).
45 II existe, je le rappelle, une esquisse au crayon de Mmc de Stael dans le role

d'Hermione, portrait presume, datant de 1807, dont on trouve la reproduction dans

l'ouvrage de Pierre Cordey, op cit., p. [184] ; de meme, dans l'ouvrage de G.
Solovieff, op cit., p. 164, B), figure 9. Ce dessin est tout ä fait remarquable et n'a pas
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A.W. Schlegel done, fixait pour nous l'apparition de la « fille de Minos
et de Phasiphas »

Comparons la photographie du vase, cote face, en regard du texte
de l'analyse de Schlegel, cite en reimpression : son temoignage de

premiere vue du spectacle racinien corrobore tous les aspects de la

re-presentation de Melpomene, « inscrite » sur porcelaine.46 II faut
retourner ä Coppet admirer et etudier, comme il le merite, le vase de

« L'amitie Reconnaissante », tout en relisant attentivement ces lignes
d'A.W. Schlegel, non depourvues par moments d'une certaine tonalite
passionnee et sensuelle. En l'ecoutant, nous pouvons voir, ä notre
tour, au travers de la coloration des mots, Mmc de Stael incarner l'esprit
de la passion racinienne :

Racine aurait eu quelque peine ä inventer une image aussi hardie ; c'est

chez Euripide qu'il en a trouve le modele. Quelle que soit l'intention
de l'auteur quant ä la severe moralite de sa piece, dans la mesure oil il
ne laisse aueun crime impuni, il n'en parait pas moins que cette
tragedie est seduisante. Dans la caresse de tels soupirs, de tels accents
d'dmotion et de melancolie inassouvie et languissante, il y a quelque
chose de troublant que n'estompent pas meme les considerations
ulterieures sur les effets fatals, quelque chose qui voudrait meme aviver

ce trouble encore plus, car le danger meme a un pouvoir de seduction.
Loin de moi l'idee d'approuver ici ou meme de reprouver ces deux

aspects de la piece ; je ne fais que les rapporter tels qu'ils sont. Cela

reste toujours un trait de genie que d'avoir ose aller jusqu'ä l'ultime
limite du genre tragique et dramatique sans blesser ni repousser de

maniere choquante ; et Racine, ce me semble, y est parvenu.

ete comments jusque-lä comme il le meritait : il pourrait fort bien avoir ete esquisse
sur le vif, lors d'une des representations dramatiques du « Petit-Ouchy », pres de

Lausanne, proprio de Montagny, connue aujourd'hui sous le nom d'Elysee, l'ete
1807. Ceci corroborerait alors mon hypo these de la presence de Massot dans le public,
au Molard, en 1806, esquissant Mmc de Stael pout les deux portraits du vase. A propos
du dessin de 1807, on notera un detail du costume antique d'Hermione-M"1" de Stael

le diademe en pointe.
L'expression « statuesque » est par ailleurs tout ä fait justifiee par la Nouvelle

Critique symbolique esthetique allemande, qui trouve son inspiration dans les Beaux-
Arts ; j'en ai releve de nombreuses manifestations dans les deux textes d'August
Wilhelm Schlegel et de Friederike Brun (voir plus loin, deuxieme et troisieme parties
de ma discussion, de meme que ma conclusion).

46August Wilhelm Schlegel ne fait pas l'analyse compaiative systematique de
Mme de Stael Symbole de Thalie, muse de la Comedie, voulant uniquement consacrer
ses reflexions au genre noble de la Tragedie.
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Vase deporcelaine, ecole dite « Vieux-Geneve », atelier de decoration Pierre
Mulhauser (Geneve, 1806). Deface, Melpomene/Phedre, portrait de Mme de

Stael, vraisemblablement par Firmin Massot (Geneve 1766-1849).
Collections particulieres du Chateau de Coppet
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Selon tout ce que Ton pouvait attendre de l'evolution du role jusqu'ä
present, Madame de Stael sut encore surprendre et etonner. Son

interpretation fut ä proprement parier ce qu'on peut appeler « du grand
art ». C'est exactement cette majeste du regard, des gestes et des poses,
meme dans la situation la plus desesperee, qu'on imagine chez la fille
de Minos, la petite-fdle du Dieu du Soleil. Tout en donnant l'image
de la plenitude et de la gloire de ce siecle heroique, eile permit au

spectateur de se faire une idee de la violence des passions dont furent
victimes des personnages aussi surhumains. Qu'elle ait pour la premiere
fois ose entrer en scene dans de veritables costumes de l'epoque (c'etait
la seconde piece ayant trait ä la vie grecque) voilä qui provoqua sans

nul doute une impression avantageuse : eile etait vetue d'une robe
blanche brodee d'or, sans manches et sans forme, tenue sur les epaules

par des fibules, resserree sous la poitrine par un ruban, et dont les plis
se repandaient jusqu'ä ses pieds. Un manteau royal de pourpre,
egalement sans forme, l'enveloppait, simple morceau d'etoffe carre,
attache de la maniere la plus simple. De veritables sandales ajoutaient
encore vie et passion ä la forme fine et delicate du pied. Sur sa tete,
un diademe, eleve en pointe en son milieu sur le devant, etincelant de

diamants ; nous ne saurions non plus oublier le voile de fils d'or dont
elle se defait en pronon^ant ces mots :

« Que ces vains ornements, que ces voiles me pesent »

Comme elle se laisse chaque fois entrainer par ses propres paroles - je
le disais plus haut - il lui est impossible d'accorder une attention
particuliere au pittoresque de ses gestes, d'accorder un soin tout parti-
culier ä sa toilette et de calculer les effets de ses poses. Madame de

Stael s'en remet, sure d'elle-meme, ä sa grace naturelle ; et dans ce

role de Phedre, qui demande vraiment beaucoup ä l'imagination, on
vit chez elle l'enthousiasme se substituer au geste etudie. Sa silhouette,
rehaussee par la noble allure de sa robe, se profilait avec un avantage
toujours certain sous le riche drape qui epousait ses formes ; le jeu de

ses bras, plus passionne et apparemment plus mesure que d'ordinaire,
suivait d'autant plus gracieusement la souplesse des vagues. Et sa voix
Comme elle liait bien tous les mots qu'elle pronon^ait, de sorte que
ce n'etait plus des paroles isolees mais une harmonie de soupirs et
d'accents de desir !47

47 Cahiers Staeliens, n° 23, 1977, pp. 29-30. Je redonne tout le passage afin que le
lecteur puisse apprecier les paralleles entre l'attitude et les gestes de Melpomene, sur
le medallion du vase, et le jeu dramatique de Phedre/MmL de Stael sur scene, au
Molard, ä Geneve, en 1806.
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Deux points s'imposent, ayant trait au temoignage de Schlegel

que je viens de citer, permettant de relier ses observations ä certaines

remarques de Friederike Brun, ces deux textes faisant echo par
moments : autre exemple de Symbiose esthetique/litteraire en presence.
II est interessant, d'une part, de noter que la description detaillee du
costume de Phedre/Mme de Stael, dans l'extrait precite, se trouve
confirmee par la description « essentielle » de Mmt Brun : j'en redonne
les deux passages correspondants en troisieme partie de la presente
discussion, dans l'ordre logique de la demonstration ou de l'argumen-
tation soutenant l'hypothese de la presence et de l'observation de

premiere vue du peintre — Firmin Massot, comme mes recherches me
le font presumer — qui executa le portrait poetique, ä la fois pictural,
dramatique et litteraire de Melpomene/Mme de Stael. II nest, d'ores

et dejä, point inutile de rappeler au lecteur cette citation du texte de

Friederike Brun, emblematique de cet aspect precis de la discussion :

« Theatre sur porcelaine ». « [...] Je ne t'ai pas seulement represente
l'artiste », ecrit Mm Brun ä sa correspondante danoise ; « sans y
prendre garde, le noble etre s'est involontairement et necessairement
mele dans son integralite a cette peinture. Loin de t'en demander
pardon, j'en attends des remerciements ; car eile est ainsi ».48

Le second point ä noter ä propos du texte de Schlegel, et qui
necessite un bref commentaire, se rapporte ä Fexpression elliptique -
« la souplesse des vagues » : plasticite et fugitive evocation semantique
de l'eau, qui ne laissent de surprendre ä la premiere lecture (et meme
ä la relecture), puisque Fexpression employee par Schlegel ne se refere

pas zu. jeu des bras de l'actrice— sujet de discussion. Qu'en est-il alors
de cette evocation polysemique/metaphorique Nous en trouvons
l'elucidation dans le texte de Friederike Brun, ä propos du style de

declamation de Mme de Stael/Phedre :

II y avait dans son jeu des pressentiments de tourments encore
inconnus ; dans ses accents de douleur legerement flottants, dans ses

regards, des scenes d'effroi et de ravissement que le cceur est incapable
de rendre, et que seuls le regard et la voix, la parole, les soupirs, et le
silence aussi, savent produire dans leur alliance magique.49

48 Peroraison de la lettre-commentaire de Friederike Brun ä son amie, Charlotte,
comtesse de Dernath, nee Bernstorf; voir Cahters Staeliens, n° 23, 1977, p. 17. Seule
la seconde expression est en italiques dans l'original.

49 Idem, p 14. Mot cle du passage, souligne par moi.
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Ne voyons-nous pas, n'entendons-nous pas, tout ä la fois, les ondes
de la parole tragique staelienne Mouvement regulier et toujours
renaissant de l'eau, mue par elle-meme ; force interne du flot de

paroles raciniennes, force inexorable du destin ; mouvement regulier,
et renaissant toujours, de 1'alexandrin declame. Parole en vagues,
parole par vagues, que suivait le jeu de ses bras, « d'autant plus
gracieusement ».

Effet d'envoütement, de magie, et de mystere transmis par les

degrades de violet du vase, mais dans l'immediat de la representation
dramatique, il me semblerait assister, symboliquement parlant, au
phenomene & incorporation des spectateurs de Phedre, ä rapprocher
de celui du rituel des incantations de la mantra sanscrite. Rappelons-
nous l'observation de Marguerite Yourcenar : « Qui a entendu enoncer

par un officiant une mantra sanscrite sait ä quel point celle-ci se repand
sur la foule ä la faqon d'ondes concentriques, enfermant l'auditeur
dans le mystere du son »,50 N'est-ce pas precisement Fexperience vecue
et decrite par Friederike Brun, et ä laquelle Schlegel, plus maitrise,
fait elliptiquement allusion ; experience « magique » communiquee
par Mme Brun, ä propos de la representation de Phedre du 31 mars
1806, nous enveloppant, nous, dans le mystere de son lyrisme et de

son debordement emotionnel.51 L'analogie entre le spectacle dramatique

Occidental et l'experience mystique hindoue ne releve point de

l'arbitraire ou encore de la pure fantaisie si l'on tient compte de

l'importance fondamentale des travaux d'erudition de Friedrich et
d'August Wilhelm Schlegel en ce domaine, linguistique et philosophie
y comprises. Mmc de Stael et le Groupe de Coppet puisaient aux
sources de la pensee de l'Occident et de l'Orient. Je rappeile la citation

50 Voir Marguerite Yourcenar, Le Temps, ce grand sculpteur, Paris, 1983, p 203
(extrait de l'essai « Approches du Tantrisme») ; je renvoie ä mon etude, Danielle
Johnson-Cousin, « L'Orientalisme de Mc de Stael dans Connne (1807) politique
esthetique et feministe », in Studies on Voltaire and the Eighteenth Century, 317, 1994,

pp 181-237 p 202 et note 26 en particulier, et ä l'etude de fond par Guy L Beck,
Sonic Theology Hinduism and Sacred Sound, Columbia, 1993 Voir enfin Georges
Sol ovieff, « Scenes de la vie de Coppet (Recits d'hotes europeens) », in Cahiers
Staehens, n° 45, 1993-94, p 63, ä propos des hvres orientaux de Schlegel ä Coppet,
detail qui peut soutenir mon hypothese • la forme du medallion appliquee ä la decoration
du vase pourrait suggerer le mandala oriental (du Sanskrit cercle), renfermant une
signification symbolique pouvant s'apparenter ä celui-ci

51 Le temoignage de Friederike Brun est on ne saurait plus romantique, dans

l'acception d'origine du terme
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de P. Kohler : « la porte de Copper s'ouvrait sur le monde, en face du
ciel »,52 cette derniere image pouvant fort bien suggerer l'influence
de la philosophie idealiste allemande sur la pensee de Mme de Stael et
dans la recherche intellectuelle du Groupe de Coppet.

(5) Style et execution de la decoration du vase. Compris en son
unite « objective », le vase de Coppet, de lignes et de style Empire,
offre la synthese d'une evocation ä la fois masculine et feminine.
« Virilite volontaire » de la structure et de l'architecture geometrique
de l'objet d'art : symbolise par la richesse de ton violet des pans du
rideau de scene, ou s'encastrent les deux medaillons centraux ; evocation
corinthienne du temple d'Apollon dedie aux muses de laTragedie et
de la Comedie grecques ; colonnes de « marbre » enfin, sur lesquelles
figure, « gravee », l'inscription des noms de ceux et Celles qui vinrent
y consacrer leur talent dramatique, confirme ou de circonstance. Le

principe masculin se trouve joint ä la « feminite sensible » des deux

peintures-portraits en mandala, consacres ä Melpomene et Thalie, figures
ä la fois antithetiques et complementaires du Tragique et du Comique.53

L'on peut alors observer, au premier regard, ä propos du style et
de la decoration du vase, l'interessante dialectique du masculin/
feminin, traduisant les deux tendances culturelles preponderantes,
en ce debut dix-neuvieme siecle : neoclassicisme (premier) Empire et
romantisme - anglais, en l'occurrence, P. Mulhauser etant « epris des

choses de l'Angleterre », beaux-arts (peintures et gravures), en tout
premier lieu.54

Toutefois, ce qui frappe d'emblee l'observateur ou le « spectateur »

du vase de Coppet, est l'harmonieuse integration de ses principes
artistiques opposes, realisant ä la perfection, me semble-t-il, l'evo-
cation du genie dramatique de Mmc de Stael, tel qu'on le vit se deployer
lors de la premiere et la plus brillante des saisons dramatiques, ä

Geneve, l'hiver et le printemps 1805-1806.

52 Pierre Koni fr, op. cit., p. 663.
53 L'expression est empruntee ä Jean Siarobinski, 1789, p. 70 ; cette partie de

l'essai, « Le serment : David » (pp. 65 sq.), construite ä partir de la dichotomie du
masculin/feminin, se prete particulierement bien a la discussion du vase de Coppet.
Je signale, entre autres, ce passage : « le dessin, lie ä l'exigence de la pensee ; la
couleur et la substance chromatique des objets, liees aux mouvements de la sensibilite »

(p. 75).
54 Voir en particulier, Walter Dfonna, op. cit., pp. 229-230 ; p. 253 ; p. 254 ;

p. 257 et p. 258 ; renseignements repris par des critiques subsequents.
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Les deux factures du vase, « classique » et « romantique », commu-
niquent bien aussi, selon moi, les deux tendances essentielles de la

personnalite de Mmc de Stael, de meme que le double objectif quelle
s'etait fixe au depart, en creant le cycle de spectacles genevois :

representation de l'ecole tragique franchise (Voltaire, Racine, dans

cet ordre du calendrier de 1805-1806), et experimentation dramatique-
esthetique - drames, sous forme de « tableaux vivants » et attitudes —

trouvant leur origine aux abondantes sources de la nouvelle litterature
et sensibilite romantiques allemandes : « Je continue ici mes essais

dramatiques, ecrit-elle ä Henri Meister, dans sa lettre du 12 [mars
1806] ; ils vont bientöt finir cependant, et j'en aurai recueilli le genre
d'idees que je voulais avoir sur cet art ».55

La profonde signification et l'originalite de cette premiere saison

dramatique staelienne, symbolisee par le vase de Coppet et son style
de decoration, ne sauraient etre veritablement et intelligemment saisies

sans l'appreciation de la peinture (italienne), de la sculpture antique
(grecque), et des Beaux-Arts en general - porcelainerie et emaillerie

y comprises : composantes essentielles, je le rappelle, de la Nouvelle
Critique esthetique-symbolique allemande, dont le representant le

plus erudit etait A.W. Schlegel, precisement, et ä laquelle la poetesse
danoise Friederike Brun n'etait certes pas etrangere.

Enfin, sur un plan plus vaste, le vase de Coppet, temoin et
temoignage genevois d'un moment culturel cosmopolite privilegie,
marque de meme une etape importante de l'evolution du theatre
franq:ais vers le drame romantique.

III. « [CJomme un matin d'ete annonciateur de la tempete » : vers
un langage symbolique pictural de la passion racinienne

Beaucoup plus revelateur que le texte d'A.W. Schlegel, dont le style
se veut generalement analytique et reserve, le temoignage de Friederike
Brun, dans ses exces d'expressivite, nous est fort utile pour l'analyse
du langage pictural qui emane du « portrait dramatique » de

Melpomene/Mme de Stael, symbolise par Phedre.

55 Voir Paul Usteri, Eugene Riiter (eds.), Lettres inedites de Mme de Stael a Henri
Meister, Paris, 1903, p 190 ; C G VI 1993, p. 54.
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Ce spectacle royal et fatal, apogee de la saison dramatique de

Geneve, le 31 mars 1806, suscita une gamme d'emotions et de

sensations chez la spectatrice danoise, assise, dit-elle, « tout ä fait
devant », afin de mieux pouvoir entendre et voir l'amie dans ce role

d'exception, celui de reine maudite, auquel Mme de Stael s'identifiait
de fa^on saisissante, et qu'elle preferait entre tous. Massot, Mulhauser

peut-etre, se trouvaient-ils assis au premier rang des invites, aux cotes
de Schlegel et Mme Brun J'aimerais le croire, ä juger la remarquable
corroboration, dejä mentionnee, entre le langage pictural de la

composition en medaillon, cote face (Melpomene),56 et le langage
emotionnel de l'actrice, communique par le pathos contenu de la

dramaturgic racinienne, de meme que par les composantes du jeu,
de la declamation, de la gestuelle et enfin, des costumes, dont « le

choix exquis et le soin minutieux », ecrit Schlegel (ce que confirme
la peinture du vase), « ne laisserent rien ä desirer ».57

Observons attentivement le portrait « parlant » (mon expression)
de Mme de Stael sous les traits de Phedre, incarnant la Muse de la

Tragedie, a la lumiere d'un choix d'extraits du texte-temoignage de

Friederike Brun. Les exactes correspondances trouvees entre eux, selon
la synesthesie d'une ecriture en peinture (ou l'inverse), nous

permettent d'eclairer le tableau dramatique, de facture essentiellement

romantique. L'expressivite tragique se traduit par le jeu feminin des

drapes et des plisses qui « habillent » le medaillon et creent « l'unite
mouvante de l'ensemble »,58 d'une maniere qui n'est certes point
etrangere au style de Massot.59

56 J'en donne plus loin, troisieme partie, les manifestations les plus frappantes,
constituant un veritable Systeme d'equivalences de signes. Je m'en tiens ä la discussion
du genre tragique, les textes de Schlegel et de Friederike Brun s'abstenant de faire
l'analyse systematique du genre comique.

57 Voir Cahiers Staeltens, n° 23, 1977, p. 21.
58 Noter, d'une part, les rinceaux en draperies retenues des deux cotes, au-dessus

des colonnes ; d'autre part, le mouvement des draperies, anglais, et non franipais (ou
de mode Empire). Melpomene, enfin, est vetue ä l'antique, et la sensualite des etoffes
est evidente pour l'oeil attentif. Je renvoie ä Walter Dfonna, op ctt., et aux planches

qui le documentent ; voir de meme, supra, note 54, ä propos de l'influence anglaise,
de Lawrence et de Reynolds, par exemple.

L'evidente symbohque feminine du vase et de sa decoration se trouve aussi justifiee,
je le rappelle, par le rituel du don du vase de Coppet, de sa donatrice, M,ne Odier-
Lecointe, ä sa destinataire, M"'e de Stael.

59Je renvoie le lecteur ä la Photographie du vase, en premiere symbiose avec le

texte-analyse dejä cite de Schlegel, voir ci-dessus.
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L'enchainement de l'analyse semantique dramatique-picturale se

presente, par le regard de Mme Brun, selon dix passages ou « instan-
tanes », que je redonne ci-apres dans l'ordre de leur coherence

Le style, ou la maniere de Massot, peut se resumer comme suit : souplesse de

pinceau, harmonie des formes et regulante des lignes rien de gauche ni de raide. A
noter aussi, les contrastes estompes et un certain flou de l'arri£re-plan des decors
enfin, caractenstique technique la plus frappante, le mouvement en « brushing » des

cheveux (voir Yvonne Bfzard, op cit, p 35 « Dans le fusain de Massot, les cheveux
[du modele Mme de Stael] apparaissent souples comme si un peu de shampooing les

avait rendus plus legers » Voir de meme, pp 14, 33-34 portrait de M°* de Stael ä

cote du buste de son pere, datant de 1803 et attribue ä Firmin Massot, reproduction
couleur, in Ghislain de Diesbach, Necker Un liberal conservateur, 1732-1804, Paris/
Coppet, 1989, p 61 (en face) ce meme portrait, dit « portrait de 1803 » figure en
noir/blanc dans l'ouvrage d'Yvonne Bezard, op cit, p 25 (en face, cliche B), designe
comme « anonyme »), oil les cheveux paraissent « sans coiffure et fouettes par le vent
d'orage », p 14. Mes remarques peuvent s'apphquer de meme aux celfebres portraits
de Mme de Stael en Corinne (huile sur bois, 1807) et de Benjamin Constant (mine de

plomb et craie blanche, vers 1800), tous deux par Firmin Massot
On peut deja observer la richesse des etoffes et leurs colons intenses, la sensualite

des draperies « encadrant » partiellement le buste de Necker qui se retrouve dans les

plisses du chäle Cachemire en etole de Germame Necker-de Stael quant ä la robe de

celle-ci, cette observation d'Yvonne B£zard me semble d'un interet tout a fait
particulier, si l'on pense au vase de Coppet, realise trois ans plus tard, en 1806
« l'etoffe de la robe soie creme, semee de petites fleurs jaunes qui rappelle Lafacture
des porcelaine de Nyon », op cit, p 14, je souligne ; je renvoie de meme a Walter
Dfonna, op cit, p 232, et a Danielle Johnson-Cousin, « Un "air ecossais" dans la

vie de Madame de Stael Extraits inedits du "Journal" de Lord John Campbell », in
Revue d'Histoire litteraire de la France, 83, 1983, p 103 et note 77, p 107 (visite de
la porcelainerie de Nyon avec ses hotes anglais et ecossais), et surtout, reference ä

Massot et au « portrait de 1803 » (p 103)
Voir par ailleurs le portrait au fusain (rehausse de gouache d'Albert de Stael, flls

cadet de Mme de Stael, par Massot egalement, dans Beatrix d'Andlau, O. d'Hausson-
viiif, op cit, p 13 (figure aussi dans Pierre Kohler, op cit, p. AObis, planche VII)

De Firmin Massot toujours, pour la demonstration convaincante de son style, voir
Marie-Th^rese Coullery, Fabienne-Xaviere Sturm (eds «Jacob-Louis Duval et
Frampois-Louis Duval, son frere », in op cit, p 31 et planches en noir/blanc ; voir
aussi pp. 5-6 mentionn^s de meme au Catalogue annexe Aa.cty\o^i^p\iie {op cit, p 9,
n°2 voir supra, note 14):« Miniatures ovales sur papier au crayon comte avec rehauts
de gouache Firmin Massot, Geneve, 1766-1849 » (C'est moi qui souligne). Noter,
ä nouveau, le mouvement caractenstique des cheveux du modele, tout specialement
ä propos du n° 20, Jacob-Louis Duval, dont le visage harmomeusement arrondi
comporte une certaine ressemblance avec celui de Melpomene/Phedre du vase, toutes
proportions gardees evidemment remarquer de meme la beaute des yeux et la
douceur nostalgique de l'expression du petit gar^on, celle-ci se trouvant metamorpho-
see en tristesse, par la fixite du beau regard sombre de Phedre/Melpomene-Mmc de
Stael, en 1806, ä comparer avec le portrait de 1803, tres ressemblant je renvoie ä la
discussion du debut de la presente note
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significative par rapport au « spectacle » dramatique du vase, et ä

l'inexorable deroulement du fatum feminin staelien, annonciateur du
destin de Corinne, et symbolise par femboitement ou le cloison-
nement du medaillon (je renvoie au point (4), discute plus haut).

La scene s'ouvrait sur le monde grec, en face de l'abime des flots
passionnels raciniens : alors, « dans un decor de beaute», la neoplato-
nicienne du Nord, « saisi[e] de vertige », realise, en quelque sorte, la

pensee de Schlegel (« car le danger meme a un pouvoir de seduction »)

- I'emotion intellectuelle pure d'une sensualite totale. Face au spectacle
de « la vie reduite ä l'etat de probleme moral »60, pour reprendre
l'essentiel des termes de David G. Lang, Mme Brun ne peut que
s'ecrier : « [J]e I'ai vue, entendue, ressentie!».61 Tournons le regard
vers la scene en medaillon et ecoutons les impressions de la poetesse62 :

1. Quelle apparition Elle avait toute la magnificence et la simplicite
d'une statue des dieux executee par Phidias. Vetue des pieds ä la tete
du noble costume de l'Antiquite, eile avait la profondeur, la plenitude,
l'infini de la force divine et des passions. On la voyait abandonnee a

la colere de la deesse, dominee par un sort inexorable, incapable de

resister aucunement, avec pour seule liberte celle des passions, et d'un
vain combat contre elle-meme ; - [...] terrible gouffre qui se mani-
festait pour nous, des le premier acte, dans ses regards emplis d'un
sombre feu, et au bord duquel, des sa premiere apparition sur scene,
nous la voyions evoluer, spectateurs saisis du meme vertige.6'

60 David G. Lang, M"" De Stael. La vie dans I'ceuvre, 1766-1800, Paris, 1924, p. 27.
61 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, p. 7 ; souligne dans le texte original.
62 J'ai essaye de recreer le pouvoir evocateur du spectacle racinien (Phedre) par dix

citations presentees selon leur coherence significative d'illustration et de commentai-
re analytique de la peinture en medaillon de Melpomene/Mmc de Stael, suivies de mes
observations en synesthesie textuelle/picturale, qui se voudront necessairement limi-
tees ä l'essentiel. Le lecteur trouvera utile de se referer ä la Photographie du vase, pour
chaque citation ledonnee. Vu l'ampleur du present article et l'appareil critique le

completant, je choisis de me restreindre ä ne tracer que de nouvelles pistes de pensee.
Libre ä la lectnce et au lecteur de developper le(s) raisonnement(s), au gre des interpretations

suggerees. II est clair que mon commentaire critique pourrait etre, ä lui seul,
developpe en un article separe, systematiquement semiologique, sur « Correspondances
staeliennes ou theorie de l'imaginaire : les signes de la passion tragique », exemple
d'analyse qui pourrait bien entendu s'appliquer ä d'autres aspects de la creativite
staelienne - theatre : genre comique, par exemple, verso du vase et eventuels temoigna-
ges inedits de spectateurs s'y rapportant - sans toutefois se limiter au domaine de la
litterature. Comme point de depart theorique, je renvoie ä Georges Solovifff, op. cit.,
pp. 177 sq. ; voir aussi mon article, dejä mentionne, SVEC, 317, pp. 204-205.

63 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, pp. 13-14.
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Noter d'emblee l'expression metaphorique de Mme Brun, « comme
un matin d'ete annonciateur de la tempete »,64 puisque l'analogie
apparait comme emblematique de la signification symbolique du

portrait-medaillon de Phedre/Melpomene. Composition « oppositionelle

» dont le contraste devient de plus en plus affirme au travers des

observations descriptives et exclamatives de la « sensitive poetique »

(F. Brun). Metaphore qui sert de fil conducteur au texte de celle-ci,
de meme qua mon analyse comparative succincte qui accompagne
chaque passage cite (1 ä 10).

Relever 1' incipit, repris plusieurs fois : « apparition » aussitot
evocatrice du spectacle dramatique, mieux definie encore, peut-etre,
en « image » de lanterne magique, si Ton tient compte de toute la

composition sur la face du vase - medaillon et compartimentage, sur
fond violet fonce avec semis de brins or, symbolisant « la boite ä

reves ». Noter de meme, d'entree en scene, l'insistance sur la statuaire

grecque (reference ä Phidias), confirmee par la figure de Melpomene :

stature; proportions justes ; harmonie de l'ensemble ; beaute des bras

et du visage ; presence statuesque : c'est dejä une premiere apparition
de Corinne. Exemple pictural/litteraire illustrant les tendances

esthetiques/idealistes de la Nouvelle Critique symbolique allemande
du debut du dix-neuvieme siecle.65

Le costume de Melpomene/Phedre est antique ;66 noblesse d'attitude

ä souligner,67 evoquant l'experimentation esthetique/dramatique
de 1805-1806 par Mme de Stael et son Groupe, de meme qu'avec
Mme Brun et l'une de ses filles, Ida, l'enfant prodige des Beaux-Arts,
sous forme d'attitudes et de tableaux vivants.m Mmc Necker-de Saussure

dira : « une serie de tableaux enchanteurs », ä propos de la scene

lyrique A'Agar de Mme de Stael.69

64 Voir plus loin (6), p. 52.
65Voir Axel Blaeschke, Jacques Arnaud, (eds. et trad.), op. cit. ; ^galement la

« Preface » de Simone Balayeä Madame DE Stael, Corinne ou I'ltalie, Paris, Gallimard,
coll. « Folio », 1985.

66 Commente par Schlegel aussi, avec un surcroit de details, voir Cahiers staeliens,
n° 23, 1977, pp. 22-23.

67 Ibidem, «... majeste du regard, des gestes et des poses... », je souligne.
68Je renvoie le lecteur a mon article in Ecriture, op. cit., ainsi qu'ä SVEC.
69 Voir J.-D. Candaux, op. cit., p. 29 ; temoignage de Mme Necker-de Saussure

toujours, a propos de Phedre, citation importante, mais trop longue pour etre
redonnee ici. Le mot « tableaux » est soulign^ par moi.
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Port de reine qui contraste avec la vulnerability de la femme
passionnee, dominee par son destin : c'est Corinne qui prend forme.
Au « matin d'ete » evoque par « l'infini de la force divine »,70 s'oppose
« la tempete » menaqante des tourments de l'äme.

L'examen attentif de la composition en tableau miniature (ou en
medaillon) revele l'esquisse, au-dessus de la tete de Phedre/Melpo-
mene, de la colere des dieux, sous forme de masque grimagant, d une
furie soufflant sa malediction sur la reine maudite ; « surgissement
significatif »7I du destin de Phedre, son souffle au coeur. Le visage et
le corps de la femme extraordinaire, ainsi fragilisee, sont obliquement
mus vers un/le destin fatal (Mme Brun : « On la voyait abandonnee a
la colere de la deesse, dominee par un sort inexorable, incapable de

resister aucunement,... »). Le regard de Melpomene/Phedre, delibe-
rement dirige vers ce « matin d'ete » d'un amour illusoire, oil le faux-
jour s'oppose ä « la tempete » de la passion totale, symbolisee par le

mouvement des drapes du manteau royal et du riche baldaquin
« encadrant » la scene. La sensualite contenue du texte de Racine
s'exprime par la volupte des etoffes peintes, « solarite » ou esthetisation

qui communique au « spectateur » du vase, le desir aussi, plus fort
chez Racine que la volonte humaine ; desir « annonciateur de la

tempete », « terrible gouffre » qui se lit dans le regard rive de Phedre/

Melpomene ; d'oü le « vertige » des spectateurs qui s'identifient
completement ä la scene.72

Mais quelle magnificence des yeux et quelle lutte tragique dans la
fixite du regard de Phedre/Mme de Stael : on y per<;oit en meme temps
l'energie et le desespoir ; evocation romantique qui annonce Hernani,
du meme genre decrit par Lemercier ä Talma : « Vous avez dejä
fait sentir au public que les hommes mus par de fortes passions
portaient dans les traits et dans la contenance une continuelle tristesse,
et cela est si vrai que leur ivresse meme est melancolique ».73

70 Phedre, « Lille de Minos et petite-fille du Dieu du Soleil», Cahiers staeliens,
n° 23, 1977, p 22 ; je souligne.

71 Expression employee par Jean Starobinski qui convient parfaitement ici
72 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, p 30.
73 Tai ma, Correspondance avec Mm' de Stael, suivie de toute la correspondance leguee

a la bibliotheque Mazarine (funds Lebrun), avec introduction de Guy de la Batut, Paris,
1928, pp. 85-86. Voir egalement infra note 99 ; cite par A L.C. Kromsigt, Le Theatre
bibhque ä la veille du romantisme (1789-1830), Zutphen, 1931, note 9, p 19.
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J'eclaire enfin, dans ce premier commentaire des extraits du texte
de Mme Brun, la ressemblance entre le visage de Phedre/Melpomene
et le portrait de Mme de Stael par Firmin Massot, dit« portrait de 1803 ».74

L'aspect tempetueux du medaillon - souffle de la furie, espece de

brouillard envahissant la scene (ou l'espace vital), courants d'air annongant
Forage - contribue au romantisme du « tableau », dejä present dans
le beau portrait de 1803, sous forme de frondaisons et de ciels d'orage.

2. [...] dans toute la magnificence et la solennite de la muse tragique,
elle nous apparafit] comme un etre superieur.75

« C'est exactement cette majeste du regard, des gestes et des poses,
meme dans la situation la plus desesperee, qu'on imagine chez la fille
de Minos, la petite-füle du Dieu du Soleil ».76 La figure de Melpo-
mene/Phedre, dans sa transparente blancheur, occupe (logiquement)
tout le premier plan du medaillon ; l'elan passionne des etoffes en
degrades de violet, le lyrisme des draperies, soulignent la noblesse
feminine tragique. L'on y permit l'influence anglaise, l'inspiration
derivee de toiles et de gravures admirees par Massot et P. Mulhauser.77
Sous la souplesse et l'harmonie des lignes, se devinent toutefois la
violence et l'intensite contenues des plisses et des drapes, symboliques
des sentiments et emotions complexes de Phedre, tout l'ensemble
communiquant ä l'observateur attentif, la magie ou l'envoutement
malefiques dont Phedre est victime.78

3. Ses yeux, le regard qu'ils lancent, sa voix, sa demarche, le mouvement
de ses beaux bras sont autant de dons des muses ; tout en eile parle ;

et lorsque, vetue de veritables habits antiques et chaussee de sandales,
elle incarna Phedre, je la vis ä proprement parier, animee des pieds ä

la tete du profond mouvement de douleur que lui causait le feu de sa
blessure mortelle, et comme traversee des eclairs de ces souffrances
intimes que seules les natures puissantes sont capables de ressentir.79

74 Voir note 39 du present article, de meme que mon etude in RHLF, op. cit.,
p. 103 en particulier.

75 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, p. 7.
76 Idem, p. 22.
77Voir ci-dessus, note 39.
78 Voir ci-dessus note 50, la breve discussion du mandala oriental.
79 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, p. 8.
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Reprise de la description physique, terrestre, de la creature
d'exception, ayant re^u tant de « dons des muses » : autre manifestation

de la thematique corinienne (mon expression) ; breve description
aussi des vetements antiques de Phedre ; il convient de se referer au

texte analytique/minutieusement descriptif de Schlegel, qui correspond
exactement ä la peinture du portrait de Melpomene.80 Le verbe
« incarner » est a noter en passant: Mme de Stael ne joue pas le role
de Phedre ; des son entree en scene, elle devient Phedre, eile est Phedre.

Temoignages unanimes et enthousiastes ä ce sujet. Les mouvements
de son ame tourmentee, sa sensibilite excessive, les emotions et
sentiments de l'amoureuse qui meurt d'amour, sont evoques par
Mme Brun au travers du discours metaphorique de « l'orage », deja
commente dans les pages precedentes (cf. « le feu de sa blessure
mortelle » ; «... comme traversee des eclairs de ces souffrances
intimes... »). Puissance, mais aussi vulnerability de Phedre, de la
femme d'exception ; premiere vision de Corinne : de la femme artiste,

trop sensible, trop humaine ; victime de sa propre tendresse.

4. Quelle descente dans les profondeurs de la couleur (sic) ä sa premiere
apparition Quelle langueur ä la fois calme et brülante provoque la
torche de la passion dans la premiere scene A chaque mot, plus soupire

que prononce, sa vie semble s'enfuir, ou plutot s'ecouler par la

profonde blessure de son coeur.81

La coquille « couleur » pour « c/ouleur » est des plus interessante,
le pouvoir poetique du peintre ayant voulu communiquer la

profondeur psychologique de son sujet par les degrades du violet
pourpre caracteristique de la production de l'atelier de P. Mulhauser ;

de meme que par les nuances de tons introduites, creant ainsi la mise

en abyme des sentiments et emotions de Phedre/Mmc de Stael. La

reprise de Vincipit« apparition »82 se charge d'une forte connotation
psychologique « oppositionnelle » : cette « langueur ä la fois calme

et brülante » qui avive « la torche de la passion » — sceptre royal devenu
flambeau, appuye sur le coeur de Phedre/Melpomene - decrit parfai-

80 Idem, pp. 22-23.
81 Idem, p. 15.
82 Idem, p. 32.
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tement l'attitude de Mmc de Stael /Phedre sur le medaillon peint du
vase. L'element du feu, apres celui de Pair,83 bien plus menaqant par
son pouvoir de destruction latente, annonce, des la premiere scene,
l'inexorable rituel tragique. Mais ce n'est pas tout : la thematique
elementaire de l'eau, dont a ete souligne la signification, se retrouve,
suggeree dans la derniere phrase, eau symbolique de la vie de Phedre,

qui « semble s'enfuir, ou plutot s'ecouler par la profonde blessure de

son coeur ». — Eau plutot que sang : regardons les effets de vagues,
peintes au-dessus de l'epaule droite de Melpomene, sur le vase : le

manteau royal se dissout dans une zone de couleur pale et floue, qui
se mele au souffle malefique de la furie.

De faqon significative, symbolique de l'aneantissement de Phedre,
le peintre du vase a choisi de « dissoudre » la couleur du manteau qui
l'enveloppe, au-dessus de son bras droit; precisement le bras qui tient
le sceptre-flambeau. Les effets de vagues mentionnes tout ä l'heure se

metamorphosent en un brouillard envahissant, complementaire du
deuil, qui « mange » deja le pouvoir et la magnificence de cette
creature exceptionnelle, petite-fille du Dieu du Soleil. La dichotomie
Nord/Midi, dont on voir l'oppositionnalite « brouillard »/« soleil »,

merite d'etre rappelee ici puisqu'il s'agit d'une des composantes de la
recherche et du Systeme de pensee de Mmc de Stael et du Groupe de

Coppet, Sismondi et Bonstetten en particulier, Constant de meme.

5. II y avait dans son jeu des pressentiments de tourments encore
inconnus ; dans ses accents de douleur legerement flottants, dans ses

regards, des scenes d'effroi et de ravissement que le coeur est incapable
de rendre, et que seuls le regard et la voix, la parole, les soupirs, et le
silence aussi, savent produire dans leur alliance magique. C'est pourquoi
Phedre ne m'a pas fait pleurer ; eile m'a petrifiee comme vous rend

muet l'inexorable. Ensuite, pourtant, de hautes vagues se soulevaient
ä l'interieur de l'äme ; toutes les douleurs de la vie se reveillaient, toutes
les blessures se remettaient ä saigner, et je ressentais ce que peut souffrir
et faire un etre humain passionne et profondement sensible. Racine e.t

notre Mme de Stael, dans leur union, m'avaient ouvert toutes les

profondeurs du coeur humain.84

83 Idem, pp. 34-35.
84 Idem, p. 14.
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Description du jeu, de la declamation et des attitudes de Mme de

Stael incarnant Phedre. Effets visuels, rehausses par les modalites de

la voix staelienne, « souple et riche d'accents » (temoignage de

Mmc Brun) : reprise — on l'aura note - de l'element (metaphorique)
de l'eau pour decrire les « accents de douleur legerement flottants »

de Phedre. Cette observation de Mme Brun confirme mon interpretation

du passage precedent (4.). Le plus significatif est la vision
communiquee par le genie dramatique de Mme de Stael, d'un autre
monde, psychologique et emotionnel. Le passage cite reaffirme en
effet la notion de « composition en abyme » ou representation d'une
realite nouvelle (pour 1806), subliminale, mysterieuse : sensibilite,
emotions, sentiments, souffrance. Verite psychologique.

Identification totale de la spectatrice danoise avec Pheroine
tragique, vivant par Phedre, et au travers de celle-ci, le destin de la
femme trop emotive. Phenomene de mimesis et nouvelle apparition
de l'element metaphorique de l'eau (« de hautes vagues se soulevaient
ä l'interieur de l'äme ») ; empathie de Mme Brun pour le spectacle et
Pheroine : l'on sent chez la premiere, au travers de sa description
poetique, une nette liberation du refoule, une catharsis de la terreur
et de la pitie, mais aussi des souffrances vecues soi-meme : « toutes
les douleurs de la vie se reveillaient,... » etc. Aspect magique du
spectacle dramatique, envoütement de la spectatrice/critique d'art,
mais son vertige aussi, face au « gouffre » de la transgression morale.

6. Dans la seconde scene, celle de Y aveu ä Hippolyte, l'espoir naissant
(mais qui se detachait toujours sur le fond noir du destin ineluctable,
de la colere divine persecutrice) semblait saisir toute sa personne comme

un matin d'ete annonciateur de la tempete; la non plus, rien n'etait
laisse au hasard, tout etait provoque par un destin odieux.85

La premiere expression est soulignee dans le texte. Passage des plus
revelateur puisque l'on peut d'une part imaginer Phedre, tournee vers
Hippolyte : visage et corps de femme fragilises par le desir, obli-
quement mus vers son destin. L'analogie conductrice de tout le texte
de Mme Brun et de la presente analyse, se trouve ici explicitee : fremis-
sements lumineux de la peinture sur porcelaine, porteurs de tous les

signes « de la tempete » existentielle du destin incontournable. La

85 Idem, p. 15.
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robe blanche de Phedre et ses emouvantes seductions,86 symboli-
seraient alors cet espoir tremblant, factice, de meme que la vulnerability

de l'heroine.
Noter d'autre part la correspondance du « fond noir du destin

ineluctable, de la colere divine persecutrice » avec le rideau de scene

peint du vase, d'un ton de violet pourpre, qui entoure le portrait en
camee. Le commentaire de Mme Brun evoque une composition pictu-
rale antinomique en blanc et noir (ou blanc et violet intense sur la

porcelaine du vase) ; et toujours, dominant le tout, le masque hideux
du malheur, exhalant sa malediction au-dessus de la tete de Phedre.

7. C'etait un enfant des dieux que j'avais devant moi, un etre
surpuissant, et pourtant victime d'une puissance superieure, qui ne
depassait la capacite de souffrir des natures mortelles qu'en ceci qu'il
ouvrait devant nous des perspectives nouvelles, dans des champs
d'epouvante encore inconnus.87

Ce passage reprend la dichotomie de surpuissance et de faiblesse ä

propos de Phedre, autre leitmotiv du texte de Mme Brun ; « enfant des

dieux » maudite pourtant. Noter les marches du tröne, « voilees »,

sur la peinture en medaillon ; Phedre en est descendue : reine « victime
d'une puissance superieure », eile s'appuie sur un gueridon ou est

posee sa couronne. Lyrisme de la souffrance racinienne, qui est ä

l'origine d'une realite picturale en profondeur, « ouvrant des perspectives

nouvelles, dans des champs d'epouvante encore inconnus ».

Emergence d'un monde psychologique et emotionnel moderne
(romantique), « embleme » de l'irrationnel du subconscient, symbolise

par l'energie cinetique des courants de l'imaginaire qui envahissent
la scene du medaillon. L'oeil captive decouvre, transpose par le talent
poetique du peintre (Massot), l'envoütement de Phedre/Melpomene
ou son enveloppement tragique dans la draperie pale, sinueuse dont
l'origine se trouve au-dessus du masque de la furie.

Observons alors la correspondance entre la representation symbo-
lique picturale des profondeurs du coeur humain et la description de

Schlegel dejä citee,88 a propos des vetements de Phedre : « nous

86 Idem, p. 23.
87 Idem, p. 16.
88 Idem, p. 23.
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ne saurions non plus oublier le voile de fils d'or dont eile se defait en

prononqant ces mots : "Que ces vains ornements, que ces voiles me
pesent!" » Le peintre du vase a parfaitement compris l'intelligence
du texte racinien.

8. Sa mort aussi, dans le role de Phedre, etait remarquable. Ce n'etait
pas l'effondrement progressif d'une nature epuisee ; eile ne mourait
pas du fdtre empoisonne de Medee. Le flambeau de sa vie qui jetait
de hautes flammes s'eteignait tout ä coup, souffle par la tempete tout
puissante de la passion.89

La mort de Phedre, surhumaine eile aussi; non point profane,
comme la mort de Medee, mais royale, sacrificielle. Phenomene
surnaturel, cataclysmique dans ses consequences (cf. acte V, scene 6),

suggere de faqon stylisee par le peintre du vase. La metaphore de la
torche brülante du desir envahissant, ou du « flambeau » de la passion,
est reprise par Mme Brun qui en transpose la signification en « flambeau
de vie » funeste : la declaration de l'amour coupable ä Hippolyte, les

tourments de son ame, les luttes qui la traversent, sont autant de

« hautes flammes » ; et puis, plus rien : tout s'eteint tout ä coup sous
les assauts redoubles de l'ouragan. L'observation du medaillon montre
bien les multiples mouvements d'air de la « tempete toute puissante
de la passion ». La metaphore conductrice de tout le commentaire de
Mmc Brun atteint son point culminant: coeur de reine blesse ä mort
(noter le flambeau appuye contre son sein gauche), oeil de la tempete
devastatrice.

L'on peut imaginer Mme de Stael/Phedre, le jeu de sa pantomime,
jeu sans paroles ; silences parlant encore ; la « noble allure de sa robe,
[qui] se profdait avec un avantage toujours certain sous le riche drape
qui epousait ses formes » ;90 scene picturale, tableau vivant&e Phedre

expirant. « Madame de Stael sut encore surprendre et etonner. Son

interpretation fut ä proprement parier ce qu'on peut appeler "du grand
art" ».9I Clarte etale des ondes de silence Mantra.

Synthese realisee du classicisme et du romantisme ä ses debuts,
dans cette exteriorisation dramatique et picturale du pathetique

89 Idem, p. 16.
90 Idem, p. 23.
91 Idem, p. 22.
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interieur de la tragedie classique racinienne. II faut relire le texte
magnifique, brillant, que Mmc de Stael, theoricienne de l'esthetique
theätrale, consacre ä Talma et ä son genie dramatique dans De

l'Allemagne (des extraits en sont cites dans l'introduction ä la

Correspondance de Talma), pour l'imaginer - eile — sur scene, pour
comprendre sa philosophic « totale » ou Orientale de l'art dramatique
et du jeu tragique. Le spectacle staelien de Phedre, de meme que la

peinture-miniature sur la face du vase de Coppet, communiquent
quelque chose de nouveau, la peinture de la spiritualite du malheur
predestine de la femme trop aimante, trop emotive, trop idealiste,

premiere esquisse de Corinne.
L'oeil fixe sur la peinture du medaillon decouvre une affirmation

du sacre, jusque dans le raffinement du desordre meme de l'image
voluptueuse, transmise par la « lanterne magique » ; spectacle que la

virtuosite et l'intelligence poetique de Massot ont admirablement su

interpreter et capter sur porcelaine.

9. [E]lie avait tant suscite d'enthousiasme que, sur ce tres petit theatre,
furent crees des effets et produite une impression d'ensemble tels qu'on
n'en voit peut-etre pas actuellement crees sur la plus grande scene du
monde.92

Les expressions d'admiration sont unanimes, en effet, a propos de

la saison genevoise de 1805-1806. L'« impression d'ensemble»,
mentionnee par Mmc Brun, de meme que « les effets crees » sur le

theatre de la Maison Peschier, au Molard, juges par elle comme etant
exceptionnels (ce qui est confirme par tous les temoignages retrouves),
meritent d'etre soulignes, par rapport ä Paris (« la plus grande scene
du monde »).93 Impression d'ensemble qui se retrouve elle aussi dans

le portrait-miniature de Melpomene/Phedre, par le mouvement des

drapes, etoffes, et courants d'air ; plisses de la tunique blanche de

Phedre, flou et « vagues » du manteau royal ; courbe harmonieuse
des bras ; voile en forme de « S » : courants de l'imaginaire, du sub-
conscient et de l'inconscient, qui concretisent l'envoütement de

Phedre, son enveloppement tragique, accentues tous deux par le filet

92 Idem, pp. 13-14.
?3Voir SVEC, p. 235, note 88.
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or du medaillon et le cloisonnement de celui-ci. Sont presents, enfin,
les quatre elements de la cosmogonie traditionnelle : Fair, l'eau, le

feu, et, certes, la passion trop terrestre de Phedre/Corinne, dans ses

elans, transcrits par la dialectique du chiaroscuro de la composition
du vase et l'ensemble lyrique du « champ passionnel » du medaillon.

10. Car c'estpour eile qu'il [Racine] avait pense, chante, ressenti Cette
femme fiere, audacieuse, puissante, avait flotte devant son esprit, sortie
de VAntiquite [...].54

- « [C]omme un matin d'ete annonciateur de la tempete ».

Souligne dans le texte. Phedre : apogee du talent dramatique de

Mme de Stael. Mme Brun identifie Racine avec Mme de Stael, ce qui
equivaut ä louer le genie dramatique de cette derniere, et sa parfaite
intelligence poetique et intuitive, philosophique aussi, du texte de

Phedre. Au-delä d'une rare sensibilite historique des cultures et des

peuples, l'on discerne les connaissances de l'Antiquite acquises par
Mmc de Stael aupres de Benjamin Constant, des Schlegel et au contact
de l'ecole romantique allemande (nouveaute des costumes d'epoque ;

couleur locale, pour ne citer que ces deux exemples ; verite de ton et
de goüt). Mme Brun ecrit:

sortie de VAntiquite, dont, reellement, Anne Germaine de Necker-
Stael (sic) est bien la plus proche par l'esprit, la force, et la hauteur de

vues, qu'elle ne fest de notre epoqued''

Une fois encore, la poetesse danoise emprunte la metaphore de

l'eau, ici, brume mediterraneenne, egeenne : Mmc de Stael « avait flotte »

devant les yeux de Racine, devant son esprit, metonymie qui suggere
un phenomene esthetique surnaturel, une synesthesie de creativite
hors des flots de l'ordinaire. Realite exceptionnelle de Mme de Stael/
Phedre, reproduite par l'instantane de Melpomene du medaillon :

« Quelle apparition Elle avait toute la magnificence et la simplicite
d'une statue des dieux executee par Phidias ». Premiere image projetee

par « la lanterne magique » du vase de Coppet ; derniere image de la
« boite ä reves ».

94 Cahiers staeliens, n° 23, 1977, p. 13.
95 Ibidem, souligne dans l'origmal.
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Epilogue

Theatre sur porcelaine, theatre et porcelaine : pour conclure, je juge
utile de redonner in extenso la description du vase de Coppet, recense
dans le Catalogue des porcelaines de Pierre Mulhauser; d'attribution
sure et exacte, etabli par Walter Deonna,96 sous la rubrique intitulee
« Sujets mythologiques, monochromes, sur fond or et couleur »,97

122. Collection de la comtesse d'HAUSSONViLLE et de la comtesse Le

Marois, Chateau de Coppet, Vaud. - Vase ä fleurs, en forme de cornet,
avec bordure or sur le pied et le haut. Un grand rideau de scene,
derriere des colonnes, couvre tout le pourtour, details traites en divers

tons de violet. Sur chaque face, un medaillon elliptique, ä bordure or,
dans le sens de la hauteur, avec sujets mythologiques a la sepia : a)

une femme debout, vetue ä l'antique, tenant un sceptre, pres d'elle
une table sur laquelle repose une couronne ; fond avec rideau et
escalier ; c'est sans doute la personnification de la Tragedie ; au-dessus
de ce medaillon, le rideau violet est soutenu par une couronne avec

une poignee d'epee en or ; b) femme debout, sans doute la Comedie,
vetue ä l'antique, tenant dans la main droite un masque, de Lautre
une marotte de folie, soit un sceptre ä tete humaine orne de grelots,
sur un fond de paysage ; au-dessus, le rideau montre des attributs de

meme sens, masque, marotte, miroir. A droite et ä gauche de chaque
medaillon, les noms suivants sont inscrits en or sur le fond violet du
rideau, de haut en bas obliquement :

A gauche de la Comedie : ä droite :

Necker D.G. de Souza
L. Necker A. de Saussure

J. L. Boissier C. Sismondi
E. Boissier Al. Turretini
N. Schlegel AI. de Stael

J. L. Cramer T. de Chateauvieu
A gauche de la Tragedie : ä droite :

Mesdames G. de Barante
de Tries C. de la Bedoyere
A. Odier E. 1 H. de la Bedoyere
J. Odier B. Constant

96Walter Dfonna, op cit, en particulier les pp 257-260 n° 122, pp 258-260
97 Ibidem, ainsi que p 271, Catalogue • « Pieces signees par Mulhauser » n° 122 et

enfin, p 272, Provenance des pieces d'Haussonvtlle, Coppet n° 122
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Vase deporcelaine, ecole dite « Vieux-Geneve ».

Atelier de decoration Pierre Mulhauser (Geneve, 1806).
Collections particulieres du Chateau de Coppet



de la Flechere de Divonne
Ab. de Stael J. Beaumont
Sur le pied, dans un cartouche allonge, menage dans le champ d'or,
en lettres or sur fond blanc : « L'Amitie reconnaissante ».

Sous le pied : la signature P. M en monogramme, et au-dessous

Geneve, en lettres or.
A l'mterieur du col, large bände or, avec couronne de launer reservee

en blanc, courant tout autour Trois tenons de porcelaine devaient

supporter quelque grillage disparu. Haut. 0,213.
Ce vase fut commande ä P. Mulhauser et donne ä Mme de Stael par
Mmc Odier, en 1806, ä l'occasion de representations theatrales au
chateau de Coppet ; ces circonstances exphquent le sujet choisi : un
grand rideau de scene, les figures mythologiques de la Tragedie et de

la Comedie, les attributs, masque comique, marotte de folie. Les noms
sont ceux des acteurs et parmi eux figure celui de la donatrice, a laquelle
fait allusion la dedicace « L'Amitie reconnaissante ».

La comtesse Le Marois, qui a bien voulu m'autonser ä examiner cet

interessant document, a eu de plus l'amabilite de me communiquer le

fragment suivant d'une lettre adressee le 3 avril 1806, peu apres la

representation, ä Auguste de Stael (1790-1827), par sa soeur Albertine
(1796-1838), la future duchesse de Broglie, alors ägee de moms de

10 ans, qui avait joue avec sa mere Mmt de Stael et son frere Albert
(1792-1813) dans ces representations
« Coppet, ce trois avril » [la date 1806 a ete rajoutee au crayon par
Auguste de Stael].
« [...] Toutes les comedies sont joues (sic) le dernier jour. Madame
Odier a fait present a Maman d'une jolie urne sur laquelle etait (sic)
les noms de tous les acteurs, cela m'a cause une veritable peine de ne

pas te voir ecnt comme moi en lettres d'or [...] »,98

98 Idem, citation description du vase de Coppet
Deux corrections ou precisions s'imposent, ä propos du commentaire queje viens

de citer les noms des acteurs et actnces de societe qui encadrent, en quelque sorte,
le medaillon-tableau representant Melpomene/Mmc de Stael, auraient du figurer en

premier (voir Walter Deonna, op cit, p 259 ordre inverse ä celui de sa
presentation), puisque Melpomene se trouve sur la face du vase, marquant la supenorite du
grand art tragique sur le comique en general, et lors des representations dramatiques
de 1805-1806, en particuher (Ce qui ne veut toutefois pas dire que les comedies

jouees au Molard, a Geneve, ne furent pas un eclatant succes ll ne s'agit ici que de
la question de l'importance des genres) Deuxieme point les noms sont inscrits ä

l'mterieur des colonnes, donnant l'impression qu'lls y ont ete graves je l'ai deja fait
observer en debut d'article ce que prouve d'ailleurs l'iconographie du vase (voir
SVEC, 296, pp 218, B) et C), et planches en annexes au present article)
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Vase deporcelaine, ecole dite « Vieux-Geneve ».

Atelier de decoration Pierre Mulhauser (Geneve, 1806).
Collections particulieres du Chateau de Coppet



Le 15 fevrier 1810, Mme de Stael ecrivait ä Talma : « Votre art est

pour moi le premier de tous, il est passager comme la jeunesse, la
beaute, le bonheur, et c'est precisement l'impossibilite de lefixer comme
la peinture ou la poesie qui le rend encore plus precieux »."

Le vase de « L'amitie Reconnaissante », dont la decoration dut etre
achevee entre le 31 mars et le 3 avril 1806, serait alors le temoin
unique de la premiere et de la plus exceptionnelle des saisons

dramatiques organisees par Mme de Stael et le Croupe de Coppet,
l'hiver et le printemps 1805-1806 ä Geneve, Maison Peschier, Place
du Molard.

La perfection de cette creation de porcelaine, son « langage » a la

fois pictural (figuratif/expressif) et dramatique (dans les deux sens
du terme), de meme que la symbolique esthetique et emotionnelle
du choix et du style de sa decoration, ä la fois classique et romantique,
en font l'une des pieces dites « Vieux-Geneve » les plus importantes
creees par l'artiste genevois Pierre Mulhauser, des l'etablissement de

son atelier dans cette ville en 1805.
La decoration detaillee et nuancee des deux medaillons-portraits

en miniatures ovales de Mme de Stael, sous les traits de Melpomene/
Phedre (face) et de Thalie (revers), peinture « sur couverte » que
j'attribue ä Firmin Massot, peintre genevois de renommee europeenne,
contribue d'autant a la valeur de cet objet d'art, pouvant soutenir la

comparaison avec les pieces de porcelaine « en blanc » du meme genre,
dites « vases-cornet(s) », exposees dans les collections du Musee
Ariana, ä Geneve.

Le vase de Coppet, eclaire ä la lumiere des renseignements et de

1'analyse presentes dans le present travail, montre bien, ce me semble,

qu August Wilhelm Schlegel et Mme Friederike Brun, spectateurs de

premier rang lors des representations du Molard, s'inspirerent non
seulement de ce qu'ils virent sur scene, mais aussi de la decoration
du vase, avant d'ecrire chacun leur texte commentant le jeu scenique,
la declamation, de meme que les costumes de Mme de Stael.

Du point de vue de la critique dramatique staelienne, il me semble

enfin indispensable d'etudier les temoignages et commentaires
analytique-descriptif (Schlegel) et descriptif-emotionnel (MmeBrun),

"Talma, op. cit., p. 30. C'est moi qui souligne. Le vase de Coppet s'investirait
alors de la valeur d'un defi, magnifiquement gagne.
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1

Vase en forme de cornet.
Manufacture de J.-P. Mulhauser (Geneve, 1805-1818).

Musee Ariana, Ville de Geneve.
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en symbiose avec le vase de Coppet, afin d'apprecier, a sa juste valeur,
le remarquable Systeme de correspondances esthetiques qui existe(nt)
entre eux ; langage autant pictural que litteraire qui marque ou « fixe »,

pour reprendre le terme de Mme de Stael dans sa remarque a Talma,
les debuts de la Nouvelle Critique symbolique/esthetique romantique
allemande.

La presente etude revele aussi l'interessante filiere esthetique et
litteraire du « Portrait de Zulme » (1785-1786) par le comte de

Guibert, ä Corinne (1807), signalant au lecteur par 1'analyse picturale
et litteraire du vase de Coppet, au-delä du nouveau genre dramatique
des « tableaux vivants » et « attitudes », les premieres manifestations
de la thematique de Corinne et de son heroine. L'on ne saurait done
etudier les antecedents du grand roman de Mme de Stael sans prendre
en compte la signification des deux textes critiques de Schlegel et de

Friederike Brun, en etroite correlation avec le vase de Coppet :

premiere apparition visuelle/virtuelle de Mme de Stael/Corinne, au-
dela de la representation de Phedre.

Dans la mouvance du grand art tragique, trois faisceaux de lumiere
entrecroises ^clairent enfin cet instant unique du spectacle staelien, ä

l'avant-garde du romantisme fran9ais, dont nous sommes, quelque
cent quatre-vingt-dix ans plus tard, les spectateurs privilegies.

Adrienne Odier-Lecointe (1748-1817), seconde epouse du celebre

Dr Odier de Geneve, qui fut ä l'origine de ce don, temoignant Pamitie

et la reconnaissance de toute la societe dramatique de Mme de Stael

pour celle-ci, merite, eile aussi, notre gratitude, inscrite en lettres or
sur fond violet de rideau de scene.

« Les yeux sont tout-puissants sur l'äme ».,0°

100 Madame DE StaEl, Corinne ou l'Italie, Livre IV, ch. IV, edition presentee,
etablie et annotee par Simone Balaye, Paris, Gallimard, coli. « Folio », 1985, p. 111.
Je Signale enfin le commentaire critique magistral de Simone Balaye, sous forme de

« Preface », ä propos, entre autres, de la question esquissee dans le present article
concernant la Nouvelle Critique esthetique symbolique allemande : « L'idee de l'art
pour l'art apparait nettement dans le roman contre l'utilitarisme et la morale puritai-
ne ; pour Corinne la contemplation du beau dans Part peut contribuer au perfection-
nement moral de l'individu. C'est ici qu'interviennent les legons allemandes : on parle
de l'art ä travers Lessing, Winckelmann, Kant, Schiller, les Schlegel, encore mal

connus en France [en 1807]. D'oü une vision esthetique nouvelle qui frappa les trop
rares lecteurs avertis », p. 15 (c'est moi qui souligne). Le vase de Coppet est une

premiere manifestation staelienne de cette «vision esthetique nouvelle» (1806),
textes d'August Wilhelm Schlegel et de Friederike Brun a l'appui.
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Je tiens ä citer le recent article de Laurence Barghouth, « Ducros, Bridel et
Francillon trois amateurs d'art autour de 1800 », in Revue Histonque Vaudoise,

1995, pp 337-362 et « Errata », pp 362-368 ; une excellente discussion qui fait echo
ä plusieurs points d'ordre general figurant dans la presente etude du vase de Coppet;
sans toutefois se referer ä la porcelainene ni a l'emaillerie genevoise et nyonnaise. Voir
enfin les articles de Danielle Buyssfns, « Les conditions de la vie artistique ä Geneve
au XVIIPsiecle », pp 271-277 Pierre Chessex, « Quelques aspects de la vie artistique

en Suisse romande ä l'epoque des Lumieres », pp 259-268 et de Laurence
Barghouth, « Les collections pnvees vaudoises entre 1750 et 1850 », pp 239-256 et
Annexes « Liste non-exhaustive des collectionneurs d'art du Canton de Vaud entre
1750 et 1850 », pp 257-258 (avec mention de J Necker et Mme de Stael, p 258) in
Alain Dubois, Anne Hofmann, Francois Rosset, Les Conditions de la vie culturelle et
mtellectuelle en Suisse romande au temps des Lumieres, Annales Benjamin Constant, 18-
19, Lausanne/Geneve/Paris, 1996
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